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PRINCE EUGÈNE, 
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nDDAHT LES ANBÉES l8l3 ET l8l{. 

Pak L. 1>**** , Capitaine attacha \ l'État-major du Prince, 
et Chevalier de la Ugion d' Honneur. 
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GoutKT, libraire, quai des Augiutiu, n.« 37, 
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AVANT-PROPOS. 



Les grands és^énemens militaires qui avaient 
lieu en France au commencement de i8i4 
absorbaient tellement toutes les attentions ^ 
qu'on s^ occupa peu de ce qui se passait au- 
delà des Alpes. Jusqu^a présent même on 
lia rien, publié sur la dernière campagne d'I^- 
talie. Elle mérite cependant bien détre con^ 
nue , et parce que h Prince Eugène déploya 
de grands talens dans cette campagne , et 
parce qu'elle fut honorable , glorieuse pour 

^ le caractère français* ^ette considération 

seule nia déterminé à rendre public ce Jour<« 

Y nal que mon dessein d^abord ^vàit été de 

communiquer seulement à quelques amis. Je 

souhaite que le lecteur ait autant de plaisir à 

5 le lire que fen ai éprouvé à le tracer. Le 

soldat qui goûte enfin les douceurs du repos , 
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âpres a^oirdong-^temps mené une vie aventu^ 
riere , aime à se reporter au milieu des pays 
lointains qu il a parcourus et des dangers 
auxquels il a heureUsenïent échappé. 
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NOTICE HISTORIQUE 



SUR U 



PRINCE EUGÈNE. 



ËûOÉME DE Beauharn^is, prince t 
TÎce-roi dltalie, grand officier de la 
légion dlionneur, grà.nd'croixde l'or* 
dre deSaint-Ëtienne de Hongrie, etc.; 
Ë6t né le 3 septembre 1780 , an yir 
€oint« de Beaubarnaia et de José- 
phine Tascher de la P^gerie. Il sortait 
à peine de Teàfance lorsque son père 
fiit conduit à léchafaud. Sa mère 
ëpcms» Bonaparte en 1796 : Eugène 
devint ])i«nt6t son aide-de-camp , et 
le suivit en Italie et en Egypte. A son 
retour de cette expéditionii il £at nom- 
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îi NOTICE 

me chef d'escadron des chasseurs d< 

la garde, dont îl obtint peu de temps 
après le commandement en chef. Il 
accompagna constamment Napoléon 
dans tous ses voyages , fut promu au 
grade de générât de brigade , et nom- 
mé ensuite colonel général des chas- 
seurs. Elevé en i8o5a la -dignité; de 
prince français, d'archichàncelier d'é- 
/ tât et de grand offîei^r de la légion 

'd%onneùr, il reçut quelques mois 

M. 

après la croix du grand ordre deSaint 
fliibert dé Bavière , devint ' presque 
aussitôt vice-roi du royaume dltalie^^ 
seconda puissamtiiént les dessein^ de 
sonbeau-pèriBcontrerAutriche, épou- 
sa aprèsla paix de Presbourg la prin- 
cesse Augusta de Bavière » et fut 
créé prince de Venise. Il administra 
les états d'Italie avec beaucoup de 
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HISTORIQUE. iij 

sagesse , se fit généralement chérir 
et estimer, etmontrà alors desVerttis 
politiques et des talens militaires 
qu'on ne lui soupçonnait pas. r Lors 
de ïa reprise des hostilités en 1809^ 
il marcha avec rapidité Contre les 
Autrichiens qu'il hattit les 8 et aS 
mai stlr la Piave et près, de Léoben ; 
opéra ensuite sa jonction avec î la 
grande armée. , pénétra, en Hon- 
grie et gagna le 14 juin la célèbre ba* 
taille de Raab . contre les archiducs. 
Il contribua aussi puissaminept ^^^u 
succès de la jouroée de Wagra.m ^ 
et s'y fit r^imarquejc psir sa valçuy, et 
son sang ^oid. C'est ^ la f^p de 
cette même année qu ayant été ap- 
pelé au sénat, il y vit prononcer la, 
dissolution du mariage de sa mère 
avec N^poléOfl , • et <ju'il sç coxiduisi^ 
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ir NOTICE 

avec une dëcen'ce et une modération.. 
qui ne f^ent que lui concilier de plus 
en plus l'estime générale. Le 3 mars 
)8io, il fut déclaré grand duc de. 
Francfort. La campagne de Russie fut 
pour lui une spttrce 4e gloire et de 
calatnités tout h la fois. Comnian'dant 
du4,'CorpSi ilfitaveclui des prodiges 
de valeur aux combats d'Ostrowno 
et de Mohilow , k la bataille de la 
Moskowa , et généralement à toutes 
les affaires un peu chaudes qui eurent 
lieu k cette époque; m^is 'c'est surtout 
dans la retraite qu'il excita l'admira-r 
tion de l'armée par son dévoûraent, 
ses soins, etsesattentionsgénéreuses . 
envers les soldats, dont il partagea 
toujours les fatigues et les privations. 
On le vit souvent faire l'arrière-garde 
avec un fiisil sur l'épaule, et c'est à 



HISTORIQUE. * 

\m et au maréclial Ney que Von doit 
la conservation 4es illustrés débris de 
cette inalheureiise campagnei Gtiar- 
ffé du commandement en chef de l'ar^ 
mée après le départ de Murât , il. fit 
sa retraite en bon ordre , et défendit 
Icterrainpiedkpied, fut encore quel- 
quefois rainqueur , et ne revint en 
i^rance que lorsque sa présence fat 
devenue inutile à l'armée^ Onle revit 
en iSx3 à la bataille de Lutzen» où il 
commandait la gauche et où il se con- 
duisit avec sa bravoure ordinaire. 
Renvoyé en Italie pour y diriger les 
opérations , contre les Autrichiens , 
il les battit d'abord à Laybach, dont 
il s'empara, défendit ensuite l'Italie 
contre eux en janvier et en février 
i8i4 ; il serait sans doute venu à bout 
de les en chasser, si Murât par sa dé- 
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vj NOTICE HISTORIQUE. 

fectîon inattendue , n'eût opérë une 
diversion puissante en leur faveur. 
Forcé alors de conclure un armistice 
aVec le comte de Bellegarde, Eugène 
se retira chez le roi son beau-père à 
Hunich, assista au congrès de Vienne 
en i8i4i fot' obligé de quitter cette 
capitale k la nouvelle de llnvasionde 
Bonaparte en i8i5 , et se retira à 
Bayreuth , où il vivait encore en i8id 
entouré de sa famUle et de quelques, 
amis* 
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.rOURNÀL HISTORIQUE 

SUR LA CAMPAGNE 
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PRINCE EUGÈNE , 

EN ITALIE, 

JPeàdam les abnées k£i3 et tBi^. 



Jl EU de jours après ïa bataille àe Lutzen^ Bo- 
baparte ordonna au Prince Eugène de se rendre 
en Italie afin de rassembler proniptement un 
borps de troupes destine à rejoindre la grande 
armëe. Le ÏÔ du moiâ de maî^ ce I^rince ëtait 
déjà a Milan oii il s'occupa sans relâche de l'ob- 
jet de sa mission (i). Dés pouvoirs très-étendus 



' (i) S'il faut en croire le général Sarrazin ^ le prince 
Eugène était eiicoire eii Allemagne lors de Tarmistice 
du 4 juin. Les ouvrages de Cet Infatigable compilateur 
«ont remplis d'erreurs auâsi grossières. Après les mal^ 
heurs éprouvés par l'ariHée française dans les dernières 
campagnes ,il ne lui manquait plus que d'avoir un pa- 
reil historien* 



lui avaient été confiés; le gouverneur général des 
Provinces illyrienneset celui des départemens de 
la France transalpine devaient recevoir sq3 or- 
dres. 

Bientôt les troupes françaises et italiennes ré- 
pandues dans les places depuis Trieste jusqu'à 
Turin furent en état d'entrer en campagne ; on 
leur désigna de nouveauiL emplacemens ; on les 
forma en brigades et en divisions. 

Au commencement du mois de juillet , le 
Prince reçut de Dresde un décret impérial , en 
date du i8 juin^ qui créait une armée d'Italie. Il 
n'était plus question d'envoyer des renforts en 
Allemagne. L'Autriche, jalouse de recouvrer ses 
provinces perdues et de faire reprendre a sa po- 
litique l'influence qu'elle avait autrefois dans les 
affaires de l'Europe , annonçait hautement le des- 
sein d'unir ses armes à celles de nos ennemis : il 
devenait donc indispensable de couvrir les fron- 
tières du royaume menacées d'une prochaine in- 
vasion. 

Bonaparte laissait le Prince Eugène en Italie 
oii sa présence était absolument nécessaire , tant 
pour accélérer le travail des diverses branches 
d'administration et mettre à profit les ressources 
de ce beau pays, que pour contenir dans le de- 
voir des peuples naturellement inquiets ^ et depuis 
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iông-temps ûàtîgués du poids de kur prâehdue 
indépendance. Le commandement de la |j«>u- 
velle armée ne pouvait d'ailleurs être râmi$ entre 
les mains d'un plus habile caipitaine^ 

Les troupes furent partagées en trois îieute* 
tiances ou corps d'armée y chacune de deux divi* 
sions d'infanterie. Les- régimens italiens compo^ 
saient la troisième de ces lieutenances. Il y avait 
en outre une faible division de cavalerie et une ré- 
serve de quelques bataillons. Toutes ces force» 
réunies montaient à peine a quarante ixiillé hom- 
mes , dont les neuf dixièmes , jeunes conscrits 
récemment arrachés du sein de leurs familleç^ n'a<^ 
vaiént jamais tiré un coup de fusils 

La preniière lîeutenance passa la Piave et oc- 
cupa les lignes du Tagliamento et de l'Isonzo j la 
deuxième fut placée à Vicence ^ CàsteUFranco ^ 
Bassano et Feltre; la troisième a Vérone et Pa-^ 
doue y ayant une de ses brigades détachée dans les 
Provinces illyriennes. La division de réserve res- 
ta à Montéchiaro, la cavalerie se réunit a Tré- 
viscv 

Ces positions étaient encore occupées le 7 ^*» »«»3. 
août; mais comme le terme de l'armistice avec leis 
alliés approchait^ le Prince jugea convenable de 
marcher en avant et de. déployer l'armée dont la 
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gauche sMtendît bientôt jusqu*à Tarvîs et Vil-^i 
lach. 

Le lo du mémo mois , lé quartier général vint 
s'établir aUdine où je m'étais rendu après là mort 
de M. le duc d^Abrantès, gouvertieur des Provin- 
ces illyriejiiies (i). On me présenta au Vice-Roi 
qui m'accueillit avec bonté , et m^accorda le grade 
de capitaine ^ ai^si qu'un emploi dans son état* 
major. Je me trouvai dès lors à même de connai-^ 

' ' ' 

I a ■ ' 

(2) Depuis quelques mois j'étais aide-de-camp de ce 
général qui 5 comme on sait^ mourut à la suite d'un 
accès de démence. L'action vive et profonde de l'âprd 
climat du Nord sur* les* anciennes blessures qu'il; avait 
reçuQS & la tête-, .dét^ririina 5«i maladie, peutyêtre des 
chagrins domestiques et le regret de n'avoir pas obtenu 
té bâton de maréchal en ont été la cause secondaire. 
A' sdri àrtûvée en lilyrie , après la campagne de Mos- 
«DtL^Jon s'étaitbiien aperçu de râffàiblissemeDit de ses 
or^aniej >, 19ais1.ce' fut !seuleiÀent. vers ]a fin du mois de 
juin 1813 9 qu'il donna des preuves complètes de folie. 
Unjiour i) me fît monter dans sa calèche^ à laquelle 
six chevaux étaient attelés et que précédait un piquet 
de cavalerie ; puis se plaçant y tout couvert de ses dé- 
Gorajtions. ^ sur le siège du cocher ^ i^n fouet a la m^ain , 
il -me promena pendant plusieurs heures d'une extré- 
mitè.d[e la ville de Goritz à l'autre, au milieu de la foule 
dés habitans étonnés d'un pareil spectacle. 
• Le l^nd^main il ï$xt dicta la lettre suivante pour le 
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•tre avec exactitude la force clés difTérens corps ^ 
leurs mouvemens^ et en généra) toutes les opéra* 
lions de Tarmée. 

Malgré ces préparatifs avant-coureurs de là 
guerre, un assez grand nombre de nos officiers, 
trompés par de faux calculs , s'attendaient à rece- 
voir la nouvelle d'un arrangement entre la France 
et l'Autriche. Sans doute, disaient quelques-uns, 
les lîen^ de parenté qui, après la campagne d€> 
Wagram , ont rapproché les deux Empereurs , 
s'opposeront avec succès à leur désunion. Comme 

.. i ^ , .. i 

commandant français de la ville de Rnln, contre lequel 
ou lui a^ait adressé une plainte. 

« Monsieur le Commandant , je riens d^apprendre 
39 que dans les cérémonies publiques vous prétendeji^ 
» marcher avant le Colonel des Pandours « vous qui 
y> n'êtes qu'un simple lieutenant. Sachez ippn ami^ qiie 
3) ce brave colonel avec é^x de ses soldats ^ pourrait fa-i 
3? cilement s'emparer de votre place et vous envoyer à 
D tous les diables , portes'-Iuî donc k Favenîr pins de 
9 respect, et cessez djB vons croire un grand person<r 
» nage. 

« Sur ce , MoDsienr IfS Compiandant > je prie Sain-ti 
3» Cunégonde de vous avoir en sa digne garde. » 

Les jours suivans l'état du Duc na fit qu'empirer , et 
{usqu^a son départ pour la France , où il ne me' fut pas 
permis de le suivre> }es scènes les plus déplorables se 
i>a3sèreat sottjs mes yeux.. 
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si de semblables liens ëtaîent jamais assez puissana. 
pour retenir dans de justes bornes Factive et fu- 
neste ambition des princes ! D^autres se reposaient 
entièrement sur Fadroite politique de Bonaparte.. 
Mais le temps ett avait dévoilé les secrets, et Tex- 
périemce acquise par les^ cabinets européens , au 
prix de tant de malheurs et de sang , devait enfin 
être funeste à ce}ùi qui s'était si soiivepi joué 
d'eux. 

Ces vaines espérances de paix ne tardèrent pâai 
a s'évanouir. Nous apprîmes le ï8, que les Au- 
trichiens venaient de commencer les hostilités. 
Une de leurs colonnes après avoir passé la Save^ 
s'était dirigée sur Garlstadt^ chef-lieu de la Croa'^ 
tie illyrienne. Le géQéral français Janin ^ com- 
mandant de cette ville ainsi que de la province ^ 
abando'ntié des Soldats croates sous ses ordres ^ 
assailli par les halbitans insurgés, avait été con-; 
traint de se retirer presque seul sur Fiume , qu'il 
évacua ensuite pour rejoindre l'armée. Moins 
heureux que ce général , l'intendant de la Croatie 
civile y M. de Contades fut arrêté dans sa fuite ; 
il éprouva toutes sortes d'humiliations et de mau<« 
vais traiteraens, et on le retint prisonnier jusqu'à 
ce qu'un ordre de la cour de Vienne Feut auto^ 
risé k rentrer en France. 

La conduite dés Croates y dans cette circotis^ 
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tance ne causa point de surprise^ leur àttacbe-^ 
ment pour le gouvernement autrichien étant bien 
connu. Presque toutes les autres parties des Pro* 
vinces illyriennes suivirent Fexemple tju'ils ve- 
naient de donner; et bientôt les villes de Zara^ 
Raguse^ et Gattaro^ où se trouvaient les généraux 
Roise y Montrichart et Gauthier y avec de faibles 
garnisons italiennes et quelques employés fran- 
çais f furent assiégées par les troupes ennemies 
auxquelles s'étaient jointe^ des bandes de Dalma«- 
tes (i). 

(3) Les palinates qui , h notre arrivée chez eux y 
avaient vu s^anéantir le commerce maritime , si néces* 
saire k leur prospérité , ne pouvaient pas aimer le gou- 
vernement français. Il faut avouer aussi que la conduite 
de plusieurs de nos généraux, bien différente de celle 
qu'avait tenue M. le Maréchal duc de Raguse, dont' ces 
peuples chérissent encore le souvenir , a plus d'une fois 
contribué à augmenter leur mécontentement. Un de 
ces généraux , surtout , s'est fait haïr des habîtans par 
«es vexations continuelles, la dépravation de ses mœurs 
et sa froide cruauté. Je n'oublierai jamais que j'ai vu 
conduire à la mort, d'après ses ordres ^ trois hommes 
d*un canton voisin du Monténégro, qui; n'ayant aucuns 
reproches li se faire , étaient venus avec assurance sol- 
liciter la grâce de leurs compatriotes coupables de 
quelques torts envers les autorités françaises. L'une de 
ces victimes était un prêtre grec : sa rpbe noire flot^ 



(9) 

Le Prioce, aussitôt qu'il fut informé de rhiva*« 

sion^ mit so n armée en mouvement sur Flllyrie ^ 

se rendit à Goritz^ et le so ^ par une proclama*^ 

lion énergique, annonça la guerre. 

, a Votre discipline et votre courage , disait*il 



tante^ sa longue barbe^ Vassurance çt la, noblesse cle soiji 
maintien avaient quelque chose d'imposant. Les.soldats 
croates chargés de l'exe'cution , soit a dessein , soît par 
Une espèce de crainte , le manquèrent ; et tout couvert 
du sang de ses deux compagnons qui venaient d'être 
étendus prés de lui , il resta debout , les yeux tournés 
vers le ciel , et agitant les bras comme pour appeler sur 
ses bourreaux la vengeance divine. Il fallut recharger 
les armes et tirer de nouveau : celte fois on le blessa • 
puis on l'acheva k coups de baïonnettes. Les têtes de 
ces malheureux furent ensuite plantées sur la tour de. 
B.... Puissent leurs images menaçantes ne laisser aucua 
repos a celui que j'entendis si souvent se féliciter avec, 
i^ne joie barbare de nous avoir donné un tel specta- 
cle!,.]... 

D me serait facile de rapporter un grand nombre d'ac- 
tions d'un autre genre, mais également odieuses, com- 
mises par le même homme^et qui rendent croyable tout 
ce> que les historiens, racontent des turpitudes de Ver- 
res et d^s infâmes orgies dont Caprée a été le théâtre. 

Celtç note , je le dis avec vérité , ne m'a été dictée 
par aucun motif de ressentiment personnel , mais bien, 
par cette haine que le crime inspire naturellement \ 
toute âme honnête et sensible* 
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» aux soldats^ me sont garacs que vous soutien* 
» drez la vidlle réputation des corps dont vous 
» faites partie Pensez avec orgueil que votre 
)> souverain , votre patrie , vos familles vous re- 
i) gardent^ et chacun de vous fera son devoir ». 

En arrivant a Adelsberg , le ai, des rénseî- 
gnemens positifs nous firent connaître que le 
général Hiller , commandant en chef Tarmée en- 
nemie y avait ordonné un rassemblement consi-- 
dérablede troupes près de Clagenfurt/afin d'être 
à même de forcer Villach et Tarvis , et de péné- 
trer ensuite dans le Tyrol par la vallée de la 
Drave. Le Vice-Roi prit aussitôt la résolution de 
se transporter rapidement a la gauche de l'armée 
avec les première, deuxième^ et quatrième divî- . 
sions,la garde ro^^ale et une partie de la cavalerie. 
La cinquième division reçut en même temps l'or- 
dre de se diriger sur Laybach. Ces divers mouvç- 
mensftirent achevés en quelques jours. 

Le 23, le général Gratien, dont la division 
( la ti^oisième). occupait par échelons les positions 
depuis Tarvis jusqu^'à Villach , évacuaxettc der- 
nière ville menacée par des forces supérieures. 
Mais dès qu'il eut appris l'arrivée de la première 
division a Tarvis, il marcha a l'ennemi , lui fît 
trois cents prisonniers, et rentra dans yilll^|ch, 
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que pea de temps après il crut devoir abandon- 
ner encore. 

Le 2$:^ le Prince irjrant fait avancer la deuxième 
division pour soutenir la troisièîne^ ordonna 
au même général d'attaquer une seconde fois 
les Autrichiens. Après un combat de plusieurs 
heures^ nos troupes entrèrent dans les faubourgs 
de Villaçh et s'y établirent. 

Le lendemain , vers onze heures du matin , 
l'ennemi. quoique bien défendu par des barrica- 
des, craignant d'être enlevé de vive force , mit le 
feu à la ville et l'abandonna. En peu d'instans la 
moitié des habitations devint la proie des flam- 
.ities. 

Le Yice-Roi, dont Thumanité au milieu des 
désastres de. la guerre ne s'est jamais démentie,^ 
à peine entré à la tête de ses troupes, s'empressa 
de faire porter des secours partout où ils pou- 
vaient être utiles, et prescrivit aux officiers de son 
état-major de parcourir les rues, afin, de main- 
tenir autant que possible le bon ordre. J'eus, en 
remplissant cette mission , le bonheur de rendre 
service à une famille respectable; et de tous les 
souvenirs de la campagne dont )e rapporte les 
événemens, celui-là sans doute n^est pas le moins 
cher à mon cœur. 

Une jolie maison entourée de bâtimens brû-^ 
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lés , avait comme par miracle échappé a l'incen- 
die. Les habitans s'étaient smivés , et un grand 
nombre de soldats, la plupart dans Fespoir de 
trouver des vivres, quelques-uns attirés par Tap- 
pât du butin , s'y précipitaient. En dé semblables 
occasions la voix des chefs n*^est pas toujours 
écoutée ; je parvins cependant , mais non sans 
liéaucoup de peine, à empêcher Je pillage et à 
dissiper l'attroupement, et je ne quittai cette mai- 
son qu'après y avoir établi une garde assez forte 
pour en d(^fendre l'entrée. Le soir j'allai la visi- 
ter de nouveaUé Le propriétaire M. Frédéric S.... 
arrivait au même instant accompagné de son 
épouse et de ses enfans. La joie qu'éprouvèrent 
ces bonnes gens en s'apercevant contre leur at- 
tente , qu'ils n'avaient rien perdu , serait difficile 
a décrire Us me comblèrent de remercimens et 
de caresses^ et malgré tous mes efforts, je ne pus 
me retirer que très-tard poiir aller joindre mes 
camarades, et m'élendre près d'eux sur quelques 
poignées de paille ; jamais je ne me trouvai mieux* 
couché, jamais je ne dormis d'un sommeil plus 
tranquille. ' ' 

Le 3o,la deuxièine lieutenanceOccupa Yillaèh 
et Fedé^aun; la première division*, Saint-Martin 
^tRôsseck;laquatrièm6 se porta àWurtsen. 



Le même jour, l'armée avait çtë organisée <jte 
la màniçre suivame. 

PREMIÈRE LIEBTENANCE. 
Le Ueutenant général comte Grenier ; commandant 

Première divisi on , | i .'• Brigade le général C ampu;^ 
Baron Queshel. \ 2.* idem. le colonel Pego-ç 

(provisoirement.) 

4*^Di?isiQn9 Baron C i r% Brigade. I^e ginéral Dir«». 

MaRCOGNST. \ PBYROUX. 

2.^ îd. Le général Javiit.^ 

&3. Bataillons, i^k iS mille hommes. 38'boaches à fôu.. 

U». UEUTENANCE. 

"Le général de Division comte Verdier, Gommandant.. 

2.» Division, Baron i i .'• Brigade. Le gén. Schmitx. 
AourBB. i 2.* i</. Le. général Darnaud. 

3.« £)iyisionj Baron .( i.'^ Brigade. Le général Piat» 
Gratiezt. ( 2.* id. Le colonel !DfoNTFAi.« 

coif ( provisoîretneat. ) 

2j&« Bataillons. x3 k i4 mille hommes. 34' bouches à fecu 

m. •. UEUTENANCE ( Italienne ). 

Le lientenantrgénéralconx^e^PiNo (i.«r^ co^sVaiM de;, 
la garde royale ) Gommandant. 

5.' division C i. brigade, le général RugqiBri 
Palombihi. ( 2.e idem le général Galimberti.. 

6.* division Ci** brigade 

LEccHigén.de < 
la garde royale. ( 2.« idem le général Bsllqtti. 



24 bataillons. i3 à 14 mjillehoilixnet. 3a bouches li £oh«. 
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RESERVE A MONTECHIARÔ. 
Le général de division Bokfahti. 
6 bataillons. 3,4*'^ hommes. i6 bouches k feu. 

CAVALERIE. 

. . u f I * brisade^ PBRiMonS. 

LecomleMERHET J ^. ^^^ ^^^^^^ 

12 escadrons. 2^000 chevaux* i^ bouches k feu« 

Les pénibles fonctions de chef d'état - major 
étaient remplies par M. le comte de VignoUe. 
Couvert de blessures et dans un âge où le besoin 
du repos commence à se faire sentir^ ce général 
de division ^ tout le jour à cheval auprès de son 
Altesse ^ la nuit entière livré au travail du cabi- 
niet^ montrait une activité infatigable ^ un dévoue- 
ment sans bornes. 

M. le général baron Saint-Laurent comman- 
dait Tartillerie ; le colonel Moydier , remplacé 
plus tard par le général Dode^ dirigeait Tarme du 
génie ; Fadmiûistration était confiée à MM. For- 
donnateur Regnault et Tinspecteur chevalier de 
Saint -^ Charles^ tous deux aussi remplis de zèle, 
que de désintéressement. 

Fendant les mouvemens deFaile gauche de l'ar*» 

mée , l'ennemi se renforçait vers notre droite et 

poussait des reconnaissances à Welchselburg et 

' au pont de Tchernutz. Le 26 ^ le comte Pino , 

dont les troupes (à rexception de la garde royale ) 
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ëtaient à Layljacli, avait faît' partit* dc cette ville 
le général Beliotti avec quelques bataillons italiens 
pour s'enoparer deLéobel, montagne élevée et 
ci'un accès difficile. Malheureusement ce général^ 
après avoir échpué le ag dans spn entreprise , s'é- 
tait vu forcé de battre en retraite, et par suite d*a* 
bandonner Krainburj:;. Le géûéral avait aussi en- 
voyé des troupes sur la route de Neustadt^ mais 
ayant reçu le détail de TafFaire de Léo bel , il lea 
rappela , se concentra à Laybach> et le 2 s^ptem^ 
bre reprit Krainhurg. 

Lesi efforts de Fennemi (on s'en apercevait fa- 
cilement) tendaient à forcer cette dernière ville^ 
ce qui hii aurait permis d'agir avec avantage con- 
tre la troisième lieutenance, alors séparée des 
dewx avères. Le Prince, pour dévouer ce pro- 
jet, se décida à étendre la première lieute* 
nance dans le vallon de la Save, et a chasser les 
Autrichiens des retrancheiiièns qu'ils avaient à 
Feistritz , près de la Drave, En conséquence le 3 
leptcnibre. Septembre , la quatrième division se mit ea mou** 
yement sur Assling et ICrainburg; le lieutenant 
général Grenier , avec la première division et une 
brigade de la deuxième, marcha vers le point d'at« 
taque ; la troisièn^e division s'établit à Y illach. 

Le 6 > à trois h^ur^es après-midi , la position 
formidfibli^ de F^isArit^i fut attaquée de front par 
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le 84-^ régimtmàe ligne et U brigade Sclimitz. 
En même tems quatre bataillons commandes par 
le général Gampi , se dirigeant a droite dans les 
montagnes , tournèrent cette po9ition. En vain 
Tennemi fit la plus vigoureuse résistance , en vain 
i 1 plaça de l'artillerie snr la rife gauche de la Dra- 
ve pour prendre nos troupes en flanc y ses retran- 
chemens furent enlevés de toutes parts ^ on lui 
prit 35o hommes et il en eut plus de 4oo de tués 
ou blessés. 

Le général Schmitz déploya pendant le com- 
bat une intrépidité digne d'éloges; mais l'avantage 
que nous remportâmes fut particulièrement dû 
aux bonnes dispositions du Comte Grenier , 
qu'une expérience consommée , de grands talens 
militaires et de brillans faits d'arnies avaient pla- 
cé au' rang des Généraux français les plus dis- 
tingués. ( I ) ; 

Cette affaire^ la seule un peu sérieuse que nous 
avions eue ;. contribua puissamment a fortifier le 
moral de Tarmée. Dès lors nos jeunes soldats 



(i) Son Altesse saisit cçttç ocpa3ion pour rappeler^ 
Bonaparte les longs ^ utiles et honorables services du 
général Grenier : ils eussent certaine mçnt ^té récom- 
pensés par la dignité de maréchal j sans les événement 
qui survinrent. 
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( je parle des Français seulement ) eurent plus 
de oonfianoeen eux-mêmes et montrèrent une 
ardeur qui j jusqu'à la fin de la campagne ne se 
démentit pas un seul instant. 

Le 6 septembre^ le Prince étant à Itrainburg^ 
expédia au général î^ino Tordre d'aller a la ren- 
contre des Autrichiens qui y de Fïume y se por- 
taient sur Trieste* La veille, le général Bellotti 
était parti avec sa brigade pour occuper le pont 
de Tchernutz : au lieu de couvrir son mouvement 
en suivant le cours dé la Save , il prit un chemin 
a gaiiche , se jeta au milieu des camps de Stein 
et Stal^ et fut Fait prisonnier ainsi qu'une partie 
du 3.® régiment d'infanterie légère italien. 

Le quartier général vint a Laybacfa. Le II ^ 
une colonne ennemie s'avançant du côté de saint 
Marein route de Neustadt, on envoya contre elle 
une partie de la garde royale, qui, dans un enga-* 
gement assez vif , eut du désavantage. Le 1 2 ^ 
cette, dernière fut attaquée , perdit quelques 
hommes , et se laissa enlever n pièces de canon. 
Alors plusieurs bataillons français allèrent la ren- 
forcer , mais ayant vainement cherché à joindre 
les Autrichiens , ils vinrent reprendre leur po- 
sition près de Laybach, laissant la garde de 
Weischselburg. Elle fut encore repoussée quel- 
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({ues jours âprè$ , et il fallut de nouveau courir à 
ton secours. 

Ou reprochai arec assez de raison ces pertes 
Successives au général L*..i ^officier dwi la taille 
élevée etlaphysionomieagl^able faisateot eii<{uel- 
quesprte tout le mérite (i).. Avouoipis Wssi que 
les troupes de là 3»^ lieutenaoce , daasioes laffaires 

f l' I ■ I ■ I I I I II , I I I ^— M^IM I p— — i^»^^ 

(l; Lq gëaëralL.....i a été arrêté eo i8i5> par ordre 
de l'empereur d'Autriche. Oh rapporte a ce sujet Vanec- 
dote suivante; • ' ' 

' L'ad}iMlant commatidatit hi,\,, imtfdemeiit }i<é avec 
hé général^ était ptéaeoAkflpftflrrûstfttioh* Sachant que 
ôertaiues levures écrites par de^ personues suapectesi 

pouvaient compromettre son. awijM. l» prend la 

i'ésblution de les soustraire aux yeux de la police. Il 
monte aussitôt dans le cabinet du général, parvient k 
ouvrir le secrétaire, s'emparft Ûe ^pldsiéurs' liasses de 
papiers, et disparait sans être aperçai; AirrtySâ céktz lui , 
il n'a rien de plus pressé ^ue de visite;* ces papiers s 
Mais quel est son étonaeiùent, ou pour mieux dire sa 
stupéfaction: M. L...., au lieu d'une correspondarica 
relative aux affaires politiques, se > trouvait iivbir entre 
les Tkiàtt^s <|ûeflqu68 . certaines de billets doux..... de sa 
femme. Gettïe.aflrentor6| dit-on^ Ta ipour toujpvcs dé- 
goûté de. rendre service a >se$4nûs. ... 
Il«ite faiit pas confondre le général L....i^ dent je 

parle y avec son frère qui a commandé fin Catalogne. 
Je me plais k reildre justice aîï mérite de oe dernier, 
pourquoi n'en puis^je 4tre auiâiàt de sa lOftorafité f 
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les ôuWantes , miontrèfent en général peu de bra- 
voure. Ce n'est pas que les Italiens ne puissent de* 
venir d'excellens soldais ; mais il leur feut dbtems 
avant d'être formés j il est nécessaire surtout, pour 
en tirer tout le parti possible^ de mettre en jeu un 
ressort bien puissant sur leurs âmes et qu'on ne 
pouvait pas employer datis cette guerre où nous 
combattions sur notre propre territoire : îé veux 
parler de l'appât des ri~chesses ^ qui, dans les 
campagnes précédentes , particulièrement en Es- 
pagne , avait plus que toute autre cause , en- 
flammé Faudace de ces mêmes Italiens^ et rendu 
leurs légions redoutables. Ajoutons que la plu-^ 
part des soldats de la 3.^ lieutenance, amenés et 
retenus par force sous les drapeaux., regardaient 
mqins les Autrichiens comme des ennemis que 
i^mme des liberaleiifs. 

' Le Comte Piûo avait achevé son mouvement 
avec la divisionPalombini. Il attaqua ( le quatorze 
Septembre) a Lippa^ le général Nugentj celui- 
ci battit en retraite après avoir perdu une pièce de 
canon €it 5oo hommes, uint prisonniers -que tués 
ou blessés. Le lendemainon lui prit encore a piè- 
ces de canon et il fut obligé d'abandonner Fiùme 
Cette expédition terminée, la 5.® division se re- 
tira laissant près de Lippa le a«« régimentide ligue. 
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Le i6, le général Pino , soil que sa aante Htt 
lui permît pas de supporter lès fatigues de la 
guerre ^ soit^ ce qui est plus probable , qu'il eût 
éprouve des nmc^imtemetiiens , quitta Farmée 
et se rendit à Milan* Le général Palombini lé 
remplaça dans le commandement dé la 3i^ lieu- 
tenance^ 

î)u 121 âti 25 9 il y eut quelques affaires peu 
importantes^ du côté de Weîchselburg ; la 5.« 
division s^ctablit à GzirnitE et Laschitî; une co-^ 
onne ennemie de 3opô homtnçs qui vint attâ-^ 
quer la tête du pont de Tchfernùtz, fut repoussée 
avec perte par un bataillon du 84*^. régiment* de 
ligne^ un bataillon du 3*« italien et loo chasseurs 
de la garde qui tenaient la tête de te pont; 

Vers la gauche , nous abandonnâmes ViHachi 
le 19, et le général Campi dont la brigade s*apj 
puyait sur Assling^se vit forcé , leîi3> de sa 
rapprocher de Wurtzen. 

Cependant le Prince se voyatit menacé d'uii 
eôté par des forces considérables rassemblées à 
Keustadt et à Gylly, et sachant que l'ennemi ma- 
nœuvrait devant Villach, jugea sa ligne de ba- 
taille trop étendue pour laisser l'armée dans l'or- 
ganisation actuelle. Il la partagea seulement en 
deux corps. Celui de droite dont il se réserva le 
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commandement fut composé des î.® ,' ^.^et 5.* 
divisions de là garde rbyale et de la cavalerie. 
Les autres divisions^ augmentées momentané- 
ment de la brigade Gtiixï{)i , formèrent lé corps 
de gauche sous les ordi*es du général Grenier. 
-Lés Autrichiens y b(en plus nombreuse que 
nous y ne tardèrent pas à profiter de la position 
de œs deux corps ; ^'une assez grande distance 
séparait , pour se porter sur Ki'ainburg , Neu- 
mûrck et Ratmansdorf ^ menaçant dé pénétrer 
dans le Pf ioul par Tulmino. Ce mouvement ren- 
dait nos cotnmunicatidns extrêmement dilQOiciles; 
l'ârfdée lie pouvait cependant se'serrer au centre^ 
sans courir lé risque d'élre tournée par ies ailes 
et de voir sa ligne d'opérations compromise ; 
d'un autre côté on prévoyait déjà la défection 
de la Bavière t toutes tes considérations 'réunies 
déterminèrent le Prince à se porter derrière 
risonzo. 

* Le iS j'allai porter au général Palombîni des 
ordres relatifs à notre retraite/ Ses troupes , 
chassées de Czirnitz étaient venues prendre po- 
sition a Adelsberg. Après quelques instans de 
conversation^ ce général mVngagea à attendre 
sa réponse au Prince. Gomme il lui ifaïlait an 
moins une heure pour la terminer , feus le 
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tems d'aller vQÎr la caverne â'tàdelsberg^ l'une dés 
nombreuses curiosités naturçUes qu'on ' troaVîs 
en Garniole , *et que le voyageur ne manque ja- 
mais de visiier, Arrivé à l'endroit où disp3»Àit 
]a rivière de Pi>Jika ^ plusieurs paysans ayant » la , 
main des torcI|^3 «Uumëes ^ me guidèrigaà datus 
les sombres cavités d^ te grotte i nous fûmes bieri-^ 
tôt «arrêtés par de profonds ravins sur lesquels 
étaient |etés deux ou trois tronosd'arhres à moitié 
potirris : il me fallut prendre bien des précautions 
pour conserver mon équilil)resur ces ponts trëifl^ 
blans. Quand je fns passé , un de mes co^uc- 
teurs laissa tomber par terre y de quelques pieds 
de hauteur seulement, ufie pkmchedontle choè 
•brajant m'étonna* Cet homme m'apprit qûfe 
plusieurs années auparavant y des Anglais témoitts ^^ 
d'une semblable capérience avaient voulu" s'as^ 
surer de l'efFetqtie produirait un c^updepistdletf. 
:l}s le tiràreiit : au même instant un fracasépou^ 
vanti&le^ pareS smx éclats du tonnerre > se fit en- 
tendre^ des ébouIémenS' considérables' eurent 
lieu de toutes parts ^ et ces étrangers faillirent être 
victimes de l^r imprudente curiosité. Plus loin 
a une ce23(taiQç de pas environ , je fi& allunoier un 
grand feu» Quelle scèpe alo^rs vînt friper nva 
xue ! a me^ pieds était un ^bîine affreux 019. roti* 
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lait avec impétuosité la Piuka. Ail-dessus de mu 
tête y une voûte spacieuse , mais inégale et cr^? 
vassée • semblait me menacer de sa chute. Ver$ 
ma gauc]:^e, en suivant la direction du torrent;^ 
quelques rochers de formes bizarres et hideuses^ 
réfléchissant une pâle lumière apparaissaient 
dans l'enfoncement comme des fantômes. Des 
milliers de chauve-souris voltigeaient autour de 
nos feux y et le cri sinistre de la chouette j venait, 
de t^qas à autre se mêler au bruit des flots écu^ 
mans....-- Cette réunion de belles horreurs pro*^ 
duisit sur mon âme un effet^tel , qu'il me serait 
impossible de trouver des eipressions assez for- 
tes pour le décrire : iinmohile da surprise , je 
me crus un instant transporté à l'entrée de oe reN- 
4outable tartare dont les poètes anciens y ent* 
traîné^, par lep^s imaginations fécondes^ se sont 

plu à faire tant de peintures effroyables... 

li'heiire fii^éq pour mon départ approchait y je 
quittai ces souterrains^ regrettant d'avoir manqué^ 
plusieurs mpis auparavant l'QCcasioji de les e^^a-e 
piiner plus eu détailt 

Le quartier général était à Ober-Laybach lors^ 
que je le rejoignis. Ce même jour^ le général 
^résia^ commandant de riUyrie^ évacua la ville 
4eTrieste^ laissant néanmoins dans la citadelle 
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quelques centdines d^hommes. Le corps de droite 
eommença aussi son mouvement rétrograde. Il 
le continua par échelons les jours suivans ^ la 
première et ja quatrième division sur la route 
de Gorits y et la cinquième par Opschina. L'en* 
Qemi qui nous suivait fut repoussé dans toutes ses 
attaques. Enfin ^ le 6 octobre, la quatrième divi- 
sion occupa la ritfe droite de VIsonzo depuis Gra- 
diska jusqu'en face de Goritz , et la cinquième 
depuis Gradîska jusqu'à la mer. La première di-' 
vision resta en* réserve derrière cette dernière 
viUe où s'établit le quartier général. A l'aile gau- 
che y le comte Grenier qui s'était dabord concenr 
tré près de Tar vis , avait quitté cette position j le 
1 1 , il étajit 9 Qemona.. 

C'est ainsi qu^après avoir défendu autant que 
possible le terrain, pied a pied^ les circonstances 
noùS; forcèrent d'abandonner lés Proviiice& illy- 
riennes, assemblage de parties hétérogènes se re^ 
poussant entre ellçs, mais qui réunies plus long- 
temps à l'empire français , eusaclit enfin £brmé un 
seul tout, et acquis par leur position une haute 
importance. Je leê regrettai^ du. moins la I)ahna-> 
tie et l'Albanie; j^y avais pendant une année en- 
tière , passé des jours tranquilles et heureux, sous 
un ciel doux et pur , au milieu des sites l|p^ plu^i 
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Taries^ souvent gracieux , quelquefois d'un aspect 
sauvage y toujours pittoresques ; et chez des peu- 
ples où^ à câté des institutions et des habitudes 
aniionçant une civilisation avancée ^ on se plaît 
k retrouver dans toute leur simplicttë ^ les mo&ur^ 
des temps primitifs. Le prestige qui s'attache avjx 
souvenirs historiques de l'amiquité^ rendait en*r 
core ce pays plus intéressant k mes yeux. Ah \ 
$stk^ doute il m'arriverâ dé le revoir plus d'une 
fois en imagination y de ni'arrêter sur les débris 
de Salona ^ de parcourir ces plages qui reçurent 
Cadmus e&ile^ etd'interrogerFantre fameux dont 
les oracles du dieu d'Ëpidauve basaient autrefois 
retentir les voûtes....«^^(i) 

Le VicerRoi ordonna pendant Son séjour ^ 



(i) C'est à Çalona^ en Dalmatie ^ que Dioclétien vint 
oublier yolontairement la pourpre impériale et vivre 
en philosophe. 

Cadmus, frère d^Europe, après avoir bâti une vîlïe 
en Béotie ^ apprit les malheurs qui deraient accabler 
$s^ postérité ; alors il se banqitou futbannipar ses peu- 
plesy et aborda en Illyrie. , 

Raguse-vieux est élevé sur remplacement de Tan- 
cienne Epidaure où Esculape était adoré, comme dans 
TEpidaure du Péloponèse. On y voit encore la grotte 
qu'hallîtait le Dieu'^Serpeni^ 
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Gradis^ca , une levée de trente mille hommes snv 
les conscriptions de 1808^9^ IQ, îi^ ^^ ^^ ^3, 
Pans une proclamation qui accompagnait le dé- 
cret, ce Prince par toutes le$ raisons qu'il croyait 
propres à exciter leur zèle, mais au^^quelles ils se 
montrèrent peti sensibles , engageait les Italiens 
à venir au secoure de la patrie. Il s'occupa aussi 
peu de jours après des finances du royaume , et 
pendit un autre décret portant création de douze 
inillionsen bons de la caisse d'amortissement. 

Depuis quelque temps le général Gifflenga , 
aîde-de-camp de son Altesse, avait pris le com- 
mandement de la réserve et s'était porté dans le 
Tyrol. Il eut au-delà de Brixen un engagement 
avec Pavant garde du général Fenner qui fut bat- 
tue et perdit près de quatre cen^ hommes. 
Mais des renforts étant venus la secourir , nos 
troupes battirent en retraite sur Botzen , puis sur 
Trente , et enfin sur Volano où (le 1 5 octobre) 
elles prirent position. A la même époque les Au- 
trichiens, sous les ordres du général Eckard , 
marchèrent vers Belhme que le colonel Bonnin 
abandonna après avoir été blessé. 

Au premier avis de ces mouvemens, le géné- 
ral Palombini partit avec une brigade pour Conér 
gliano où il deyoit attendre les ordres du comte 
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Grenier. Celuî-ci quitta ses positions le 21, iiiar« 
chant sur Bellune et Feltre. 

L'ennemi se présentant ainsi avec des forces^ 
considérables sur notre flanc gauclie, et le ïloi dé 
Bavière ayant définitivement déclaré dans un ma- 
nifeste (14 octobre"] qu*il s^unissait à la coalition^ 
la ligne de Tlson^o n'était pltis tenable : notre re-^ 
traite fut décidée. Les dispositions de départ ne 
tardèrent pas à être faites ;» et, le 2 5, le quartier 
général coucha à Udine^ ^ 

En continuant sa m^r.che rétrogade, Farméô^ 
traversa Campo - Fôrmio. Nous remarquâmes 
Tinscription placée à Textérieur de la maison oi^ 
fut signé le fameux traité qui porte le nom. de cç 
village. Lorsque , après les grands événemens d& 
Paris, chargé' de faire rendre le fort d'Osopo., jç 
repassai dans le même lieu, cette inscripjkion était 
effacée : les Autrichiens avaient détruit partout les. 
monumens dont l'existence blessait leur amour- 
propre, plus irascible peut-être que celui de toute 
autre nation. Alors je ne pus m'en^pêcher de dire 
aux officiers de Tétat-mapr du feld-mar^ch.al de 
Bellegarde qiii m^accompagnaient : « il est plus, 
facile, messieurs, de disperser quelques pierres^ 
que d'anéantir la mémoi|e des événemens passés i 
vous avez beau faire ^ Thistoire racontera aux &iè* 
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des ftiturs et vos revers et nos triomphes; et qael-* 
ques familles françaises (les Raguse^ les Reggio , 
lesBellune, lesTarente^ etc.) justement fières de 
leur nom y seront pour nos neveux des arçl^lves 
vivantes de notre gloi|*e. Il est vra}^ ajoiitai-je, 
que nous sommes vaincus ai notre tour ^ mais il n ^ 
rien moins, fkllu pour nous réduire à cet état quç 
l'immense réunion des forces de l'Europe^ encore 
eussent-elles été insuffisantes sans les fautes d'ùu 
homme dont le génie s'est f out-a-çoupéteint après 
avoir brillé du plus grand éclat >». 

Le i5 ;^ Farméo passa le Tagliamento ; elle 
se trouva sur la rive droite de la Piave le 3o. Le 
général Grenier était à Rof&no avec les divisions 
Rouyer et Gratien^ s'apprêtant a reprendre Bas- 
sano où , un corps d'ennemis venant du Tyrol 
était entré le sJ^» Une partie des troupes de lit 
division Palombii^i se portait en même temps du 
coté de Vérone^ afin de pouvoir secourir la ré- 
serve en retraite du Tyrol. La lâcheté d'un ba-^ 
taillon italien qui jeta ses armes , avait fait éprou^ 
ver , les 117 et a8 j^des pertes à cette réserve. 
Néspamoins le général Fenner eut un assez grand 
nombre d'hommes tués ou blessés ^ et fut hu-»* 
même de ces derniers. 

li.e Z\ y le comte Grenier attaqua le généra} 
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Eckard devant Bassano , à la tête de^ deuxième 
et troisième divisians. Nos troupes doot la pré- 
sence du Vice-Roi semblait doi|blçr le courage ^ 
eurent bientôt surmoi^té les obstacles (jue leur 
opposait l'ennemi; elles s'emparèrent a, la baïon- 
nette de tou3 ses postes et le poursuivirent sur la 
.route de; Trente où il se retira précipitàmaient ^ 
ayant perdu environ 700 hon^mes et laissant en 
n©trfe pouvoir 3oo prisonniers et, we pièce de 
.canon. .»fj.,f 

Tandis que cette action avait lieu^ lecommant 
dapt.dô la citadelle de Trieste n'ayant plus que 
.ppurquelquesjoursdevivres^ signait avec les Au- 
triebiens une capitulation Honorable.. Le fort de 
Laybach où quelques centaines d'hommes éçlo-^ 
pés, commandes par le colonel Léger, avaient 
été laissés, s'était rendu peu de temps açrès notre 
départ. > 

Le -mènie jour ^ nous e&mes connaissance 
d'une proclamation du général baron Hiller aun 
habitans du royanime , ii leur annonçait que 
nous ne pouvions pas lui échapper^ que les villes 
^e Vérone , Mantoue et Milan allaient enfin 
•être délivrées de notre présence , eiCr Le Prince 
se promit bien de faire . m^atir M. lé baron 
{liller. . ' , r 
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L'etàt major général pa^a !a nnît a Bâssafid^ 
Je fus loge ches uif hoii!inie' fort instruit et d'un 
espît judicieux^ qui , dans un a^see long entre* 
tien y me fit \coaaaitre san» détour la manière d(i 
penser* et les esp'él^ances du peuple Italien. Je ^ 

ïi'ai ]^ai oublié ses réponses à quelques unes de 
mes questions. )> La bataille de Leipsick^ dont 
y^ le résultat vous «st peut-être encore caché , 
» me dit-il ,Mrtent de porter le dernier coup à 
» la puissance de Bonapaite 3 et c'est avec une 
» vive satisfaction' que nous allons voir noire 
» : pays se ' soustraire au joug pesant et odieux 
» qui l'accablé» Nous ne pouvons en effet que 
» gagner> à un changement. De deux choses 
» Tune: ôuies souvèitiins alltéscdnsûkant moins 
vi certaînes ^convenances. particulières et un peu 
\y plttS' les intérêts générant de l'Eùtope et les 
I) lois éternelles de la justice , garantiront noti^ 
j) indépectdaifice ; ou bien Fltafie redeviendra 
M, provbnce ;aiitriciiîenne. Dteis te premier cas, 
w elle ne larderait givèbe , heureuse ^-iorisSAtete, 
)r: à occuper une place distinguée -^ntre Jes-na^ 
>). tion&; dans l'autre hypothèse y ks Italiens se^ 
« raient eneore esclaves , triais esclaves d'un 
»• gouvernettiènt ' dou^ ; sagfc,;paterntel;' et ife 
^) n'anraâem plus du ïâoin^ k redduter nila cons^- 
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i) çription dévorante, ni ces énormes impôt^l 
» dont le produit servait à entretenir des guerres 
» lointaines ^ le luxe de quelques courtisans^ et 
»• celui d'une famille insatiable de ifichesses. . . « 
» Une partie de mes conapatriotes regarde aveo 
» raison la première de c^s chances comme la 
» plus avantageuse, et voudrait qu'une cons- 
» titution libérale , en rapport avec les lumié- 
» res du siècle y établit enfin notre lil^erté sur 
» des bases solides; l'autre partie, et ce n'est 
» peut-être pas la moins nombreuse, pense 
v différemment. Cette divergence d'opiniùns 
» vient de. ce qu'un esprit national n'a pas eu 
» le temps de se former au milieu de nous, 
» ou plutôt de ce que la tyrannie qui s'oppose 
)} toujours au développement des sentimens 
» nobles et généreux , a empêché qu'il ne se 

» formât Chacun rend justice anx belles 

» qualités du Vice^Roi , mais la plup^ de ceux 
» qui l'entourent sotit détestés j surtout le mi- 
)) nistre Prina et le comté M.^.. , parce qu'on 
» suppose que, loin de cherchera les adoucir, 
M ils ajoutent à la rigueur des mesures oppres"^ 

» sive^ dont nous sommes victimes Quoi«- 

» qu'il en soit, je pense que les habitans , ceux 
}} même des provinces que vous abandonnez; 
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» resteront tranquilles spectateurs des ëvene- 
» mens : on est si las de^ guerroyer 1 et puis , 
» tous leurs efforts ^ ils le savent ^ auraient peu 

4 

» d'influence sur nos destinées ; elles doivent 
)) se décider sans notre intervention et sifr un 

» plus vaste théâtre Malgré leur haine si 

» bien fondée contre le gouvernement de Bo-^ 
» naparte ^ croyez néanmoins que les Italiens 
I) savent'^pprécîer votre caractère, et qu'ils vous 
» préféreront toujoiirs à ces lourds et métho- 
» diques Allemands , autant éloignés d'eux par 
» le Tangage que par les mœurs et les habitudes. 
» Il suffit y continua mon hôte y de jeter un 
» coup d'œîl sur les diverses parties de l'Italie 
» amalgamées a la France pour être bientôt 
» convaincu que, à quelques nuances près, les 
» sentiqiens sont partout les mêmes ; que par- 
)) tout on ne. désire rien tant que votre eipul-* 
(( sion ))• il me parla alors du Piémont, de 
l'état de Gènes j de la Toscane etc. , me faisant 
remarquer ce que le despotisme impérial avait 
fait souffrir à chacune de ces provinces en par- 
ticulier, et les avantages qu'elles devaient s'atten- 
dre à retirer d'un changement de choses (i\ 



(i) En attendant ce changement^ objet de leurs 
vœux, les Italiens; ceux de la Toscane surtout, prer 
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ie sus d^autant plus gré a cet Italî^û dé sd 
franchise , que tx«is ceux de ses con>piatTiôles 
avec lesquels ja Tais eu occasion de m-entretetiir 
jusqu'alors s'étaient moiîtrcs d'une extrême ré- 
serTe eu matière politique. J*eus aussi à lui té- 
moigner ma reeounaîssance pour ses attentions 
délicates à mon égard pendant le peu d'instans 
que je passai au mtiîeu de son aimable famille^ 



naiept plaisir a chansonner le cKef et les agens du gou- 
vernement. Chaque jour voyait naître contre eux. des 
jeux de mots plus ou' m6ins*spî rituels et pi(pianSk J'eii 
rapporterai deux qui tne tevietmetït h. la mémotre.' Les 
Tosc4ns s'adressant an prince éponv dcM>QpaiadB du** 
chesse Ellsa, lui disaient: Quando erLP.asçi*ale^ e^rcfr 
ifamojelici^ adesso che seifelice^ siamo/Pasqiuzli^ 
Il faut savoir pour Comprendre cela, q^ue M. BacciocJiî 
en changeant de fortune avait éru devoir changer <ïe 
nom «t s'était fait appeler felfs (hfenfeui) , au Héu def '^ 
Pascal (nom aussi ridicule en Italie <|ue éeluî de^Nicâisfè 
oi\ de Jocrisse dkfez nacis )» 

Un préfi^t 4^ Florence, était d'upe extréjuâ rigidité 
pour la conscription; toutes les fois qu'un homme se 
présentait ppur être réformé, il se donnait à peine le 
temps de le regarder et le congédiait avec sa formule 
habituelle : bon a marcher. Peu de jèurs -avant l'arn* 
vce de l'ennemi , lorsque les auTorilés françaises s'ap- 
prêtaiewt li quitter le pays, on écrivit sur sa porte y en 
gros caractères .♦ bon à marcher^ 
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Lorsque nos troupes se retirèrent le lendemain 
(i .«'' novembre) , il voulut absolument lûe re- 
conduire jusqu'à l'eitrëmitë de la ville : là au 
moment de notre séparation ^ il dit en me ser« 
rant la main : je vous aime ^ je vous estime , 
messieurs les Français > mais pour dieu > restez 
chez vous ; ou si jamais vous venez nous visiter 
que ce soit comme voyageurs et non comme 
conquérans. 

L'armée formant deux colonnes qui iraver- NoTeœbr*. 
sèrent, l'une Padoue, l'autre Vicence , continua 
sa marche sur Legnago et Vérone ^ elle était 
arrivée le 2 dans ces villes. Nous occupâmes la 
rive droite de l'Adige laissant seulement de 
l'autre côté les forces nécessaires pour empêcher 
l'ennemi de s'approcher de Vérone à pottée de 
canon. 

En effectuant cette retraite^ nos soldats se 
concilièrent sur leur passage Testime générale j 
aucun Italien n éprouva le moindre mauvais trai- 
tement y les propriétés furent rigoureusement 
respectées : on eut dit. des troupes voyageant en 
temps de paix ^ au milieu de leur propre pays. 

Les militaires Français n'avaient peut-être 
pas donné l'exemple d'une discipline aussi rigou- 
reuse dans toutes leurs campagneç^'mais au 

3 
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moins certaiues personnes qui se plaisent à les 
/ accuser de dëprédations et de brigandages 
devraient bien faire des exceptions. Au surplus, 
si nous ayons quelquefois eu des torts, il serait 
facile de trouver de bonnes raisons pour lesattë. 
nuer (i) ; et dans tous les cas, il faut se rappeler 
qu'à répoque même des horreurs révolution- 
naires les . vertus sociales exilées se réfugièrent 
au milieu de nos camps. 

La garnison de Palmanova et celle du fort 
d'Osopo avaient été complettées au moment où 
nous avions quitté l'Isonzo ; et celle de Venise 
sous les ordres du général Seras, reçut le ren- 
fort d'une brigade après le passage de la Piave. 
Cette diminution dans TefFectif de l'armée, et les 
autres causes qui contribuaient à Fafiaiblir, firent 
sentir la nécessité d'apporter des changemens à 



(i) Gomment par exemple les soldats ne se seraient- 
fls pas livrés au pillage , lorsque par l'Imprévoyance de 
Bonaparte ou le système de guerre qu'il avait adopté y 
l'armée se trouvait sans magasins, sans approvisionne- 
mens ? Je ne prétends pas justifier la conduite odieuse 
de quelques-uns de nos chefs ^ mais ceux-là ne sont 
qu'en petit nombre, etpourun V... ou un P... combien 
parmi les généraux français ne trouve-t-on pas d'hom- 
mes dont la probité et la délicatesse égalent les ulens 
et la valeur! 
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sa composition. Le Prince s'en occupa, réduisit 
rinfanterie â quatre divisions par la supression 
d'un assez grand nombre de bataillons y et leur 
£i jouta deux corps détaches, Tun pour surveiller 
le bas Adige, Fautre destiné a défendre les envi- 
rons de Brescia. Le tableau sommaire qui suit 
fera connaître noVe force à cette époque. 

PREMIÈRE LDEUTENANCE- 

Le lieutenant général Comte Grenier, commandant. 

i .^ Division, le Baron ) G amf t e t Soulier , généraux 
QuESHEL. 5 de brigade. 

4 « Division^ le Baron} . .tv ' .j 

Màbcognet. 5 JAiriH et Decow cht , idem. 

i3 à 14 mille hommes..^ 24 bouches U feu. 
II.e LIEUTENANCE. 

Le général de division Gomte Verdier> commandant. 

^^ Division ^ le Baron | Sgh vits et Darit aud , 
RouYEA# 5 généraux de brigade. 

« - ' 

5/ Division ( }Va* vRuggibbi et Galimberti, 
Henné.) ) id* . • ^, • . • . . 

PALOMBini. 

12 mille hommes... 24 bouches à fea. 
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GARDE ROYALE (en réserve) 

m- 

/ Le général Lbgghi . . I • . • 3,ooo hommes. 
CORPS DÉTACHÉ DE DROITE. 
Le colonel MoirTFALCoir ..... I.ooo hommes. 

CORPS DÉTACHÉ DE GAUCHE. 
Le générai Gifflenga •••••• 3^aoo hommes. 

CAVALERIE. 

Une division. Le C.le ^Bovnemaih , PEBÉMOirD et 
MsAMbT. C RambouÀg , généraux de 

J brigade. 

2;8oo chevaux.... 6 bouches k feu. 

On envoya à Alexandrie , pour recevoir des 
conscrits^ les cadres jdles bataillons supprimés. 
Les troupes furent placées^ la i.«'^« division à 
Vérone, ayant ses avant-gardes à la gauche de 
FAdige vers Saint Michel et Saint Martin; la 
a.« également a Vérone, observant Bossolingo; 
la 4*^ prè^ 1^ L^gnago ; la 5.^ dans les positions 
de Rivoli et la Corona. Le corps détaché de 
droite s'étendait de Legnago à Roverchiaro^ 
celui de gauche occupait Desenzano , Salo et 
wallées voisines. La cavalerie avait une brigade 
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a Isola-Porcarizza et Saint Pierre de Legnago^ 
les autres à Saint Martin et à Saint Jean Lupa- 
tolo, 

Le 9 ^ les Autrichiens qui étaient entres un 
instant a Brescia^ en furent chassés par le géné- 
ral GifQenga. Pendant que cela se passait , le 
Prince voulant appeler l'attention de rennemi 
sur un autre point ^ marcha vers Rovérédo, 
route du Tyrol, avec la brigade Darnaud et 
une partie de celle du général Galimberti. Les 
autres troupes delà division Palombini débou- 
chèrent en deux colonnes , Tune le long de la 
rive droite de l' Adige , l'autre par la Corona et 
la Ferrara. Le général Schmitz suivit le mou-* 
vement entre les montagnes situées à la gauche 
du fleuve. Nos troupes s'emparèrent d'Ofienîga 
et de Belluno, Le lo , lé général Darnaud enleva 
les positions de Vo> de Struzzina et d'Ala; le 
général Palombiiii^ celle de Campagnolo. Dans 
ces différehs engagemens , l'ennemi laissa près 
de six cents hommes sur le champ de bataille 
et on lui fit huit cents prisonniers. Le dernier 
des généraux que je viens de citer , se montrant 
digne de la réputation qu'il avait acquise] ei) 
Catalogne y donna ^ comme dans toutes les autr^ 
^jQEaices de la campagne^ un exemple que $c^ 
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soldats auraient toujours dû suivre. Le <u)iiite 
Verdler^ commandant la a.^ lieutenanoe^ fut 
blessé d'un coup cle feu y mais peu dangereu-? 
sèment. Son Altesse en le voyant revenir dq 
combat tout couvert de sang , s'ëcria : eh quoi ! 
mon cher Verdîer , c'est donc toujours votre 
^our f En effets ce général qui n'avait pas cessé 
d'être en activité depuis le commencement de 
la révolution , comptait autant de blessures que 
de campagnes. Après cette expédition, la a.® 
lieutenance vint reprendre les positions qu'elle 
pccupait précédemment. 

liCs Autrichiens commençaient a se fortifier 
près deCaldierO;, en avant de Vcrooe, sur le 
champ dé bataille même pii , le 3o octobre i8o5j^ 
le maréchal Masse]:ia avait complètement battu 
le prince Charles. Le Vice-Roi forma le projel 
de les en chasser et de détruire leurs ouvrages. 
A cet effet ^ le 1 5 au matin , la division Marco- 
gnet et la brigade de cavalerie Bonnemain, sou- 
tenues par le général Rouyer, se portèrent de 
front contre l'ennemî. Une partie de la division, 
Quesnel appuya vers la ga.uche j cherchant a 
)^ourner Caldiero , tandis que le général Mermet, 
jkoc une brigade d'in&nterie , celle de cavalerie, 
lu général Perrémond et six bouches à feu s^ 
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dirigea entre la grande route et TAdlge sur Villa- 
nova dans le dessein de couper la retraite aux Au- 
trichiens; la garde royale resta en rëserye à Sainte- 
Martin, On commença l'attaque à dix heures. 
Le général Janin fit replier les postes ennemis 
jusqu'au coteau de iSan-Pietro. Là ; nos troupes 
furent arrêtées par un feu bien nourri de mous- 
queterie et de mitraille. Il se soutint pendant 
quelque temps sans que les soldats du 53.*^ régi*^ 
ment de ligne y postés un peu a gauche de la 
route où plusieurs de nos bataillons étaient en 
colonnes serrées , pussent gagner du terrain. 
Le Prince s'aperçut de leur hésitation y daigna 
m'appeler près de lui , et m'ordonna à haute 
voix de les faire avancer* A peine son Altesse eut- 
elle achevé de parler que tout son état-major 
indistinctement , généraux et officiers^ se portè- 
rent d^un mouvement spontané au milieu des 
tirailleurs ^ les encourageant par leurs discours 
et leur. exemple : les uns et les autres atteigni-* 
rent en un instant le sommet du mamelon. 
L'ennemi s'enfuit ^ laissant la t^rre jonchée flè 
morts et de blessés. Le 53.,^ régiment stas perdre 
de temps se rabattit à droite sur le coteau voisin 
qu'attaquait vigoureuseme^it la brigade Decon- 
^y et la cavalerie Bonnemain.. Cette positloii 
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fut environnée de tous coteV, et le îq." régiment 
' ^e chasseursà cheTal s'élança dans les retranche- 
mens qui la défendaient. Le lieutenant Cbarbon-i 
nier y parvint un des premiers : on le vit un instant 
seul au milieu d'un bataillon croate , sabrer tous 
ceux qui l'entouraient j les étonner par son au- 
dace, et enfin les forceràmettre bas les armes. Ce 
bataillon fut entièrement pris. On rejetta le centre 
.des Âutricbiens au delà de l'Àlpon. La division 
,Quesnel, les repoussa également et parvint jus- 
qu'à Suave , mais un peu trop tard pour pro-r 
duire l'effet qu'on attendait de sa manœuvre. Ils, 
ne tinrent pas davantage à notre droite. La ca- 
nonnade se soutint jusqu'à la cbute du jour. Peu 
s'en fallut qu'un des derniers boulets lancés con- 
tre nous , ne répandit le deuil et la conslerna- 
.tion dans l'armée. II vint frapper , auprès d'une 
ferme où l'état-major était en observation , tm 
cheval contre lequel s'appuyait le Vice-Rôr. 
J!^ous tremblâmes pour des jours qui étaient si 
cbers : le Prince lui seul ne sembla pas s'aper- 
^voir, du danger qu'il venait de courir. Cette 
.jpu;rnée coûta, à l'ennemi 34<30 hommes et s 
pièces de canon. Plusieurs, officiers parmi les- 
ijuels je regrète de ne pouvoir citer que le colond 
ÇçQsbpn j du 93.', se distinguèrent par leuFsaog-. 
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froid et leur Intrépidité. Ceux del'ëtat-major ^ en 
général» reçurent de son Altesse dans un ordre du 
jour» des témoignages de sa satis&ctioh : récom"- 
pense flatteuse et honorable pour tous ceux qui 
en faisaient partie. 

Le soir et le lendemain de l'action , les habî- 
lans de Vérone vinrent avec des voitures de 
luxe prendre les blessés» montrant ainsi un zèle 
et une humanité dignes d'éloges » mais qui » 
néanmoins pouvaient difficilement &ire oublier 
les horribles excès auxquels ces mêmes hommes 
s^étaient livrés pendant les premières campagnes 
d'Italie. Le 1 7 , l'armée rentra à Vérone » laissant 
la division Marcognet derrière le tprrent de 
Vago , et à Saint*Martin. Elle se réunit Iç len- 
demain en entier dans ce village où les, Autri-- 
chiens. l'attaquèrent le 19 en forces tellement su- 
périeures que nos troupes furent obligées d© 
se rapprocher de Vérone. Le combat se soutint 
Qvec acharnement près de Saint-Michel et ne finit 
qu'a la nuit. On évalua les pertes à i aoo hommes 
de chaque côté. 

Pendant que ces évéaemens avaient lieu y \q 
général Nugent , parti de Trieste sur une fiotille 
( le 1 1 novembre ) était débarqué à Gora aux; 
^inbouchures du Pô avec un corps fomé d'Ao»*^ 
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glals ^ de volontaires de l'Istrîe et de déserteurs 
italiens. Aussitôt que le Prince en eut connais* 
«ance^ le major Merdier^ du ^2.^ de ligne ^ fut 
détaché avec deux bataillons afin de couvrir Fer- 
rare^ mais cette ville était déjà prise lorsque nos 
troupes en approchèrent. Peu de jours après; son 
Altesse envoya sur Trécenta et Ferrare de nou- 
velles forces dont le général, Deconchy eut. le 
commandement : elles étaient composées de 
deux bataillons d'infanterie et du 3,® régiment 
de chasseurs h, cheval italien^ 

Le 24 > je reçus Tordre de me rendre en 
poste à Bologne pour remettre des dépêches 
au général Pino qui venait d'être appelé au 
commandement de plusieurs départemens, Ta- 
vais également une lettre pour le major Mer^ 
dier. Je partis de Vérone à huit heures du soir. 
Au milieu de la nuit, avant d'arriver a Ostiglia , 
petite ville baignée par le Pô, je me trouvai 
engagé dans des chemins de traverse affreux ; 
des nuages épais couvraient le ciel, on ne voyait 
pas une seule étoile^ le vent de bise soufflait avec 
inpétuositéi Heureusement mon guide s'était 
muni d'une lanterné dont la clarté nous fit évi- 
ter les passages les plus difficiles. Mais c'est 
peut-être cette même (Jarté aperçue de très-!». 
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loin qui m'attira une fâcheuse rencontre. Au dé^ 
tour d'un petit bois au moment ou presqu'assou- 
pi^ la tête penchée en avant ^ j'allais abandonner 
les rênes de mon cheval dont la douce allure m'in- 
vitait au sommeil > je sentis tout d'un coup qu'on 
m'arrêtait : j'ouvris les yeux, et je me vis entouré 
d'une troupe d'hommes armés. Qui êtes - vous^ 
leur demandai-je? Mon conducteur tout trem- 
blant, me répondit en affectant le ton de la 
compassion : Signore, sono povera gentel..... 
Ces pauvres gens me firent aussitôt sentir le 
bout de leurs carabines et me demandèrent en 
italien la bourse ou la vie. H n'y avait pas moyen 
de se défendre. Je tirai de ma poche cinq ou six 
^cus que je remis au chef de la troupe. Il les 
compta^ puis me dit que c'était trop peu pour 
vingt personnes , et qu'il attendait davantage de 
ma générosité. Je lui donnai une somme à peu 
prés égalé a la première; et, quoique j'eusse 
sur moiune quinzaine de louis, je l'assurai, croyant 
qu on pouvait bien se permettre de mentir avec 
. des bandits, qu il ne me restait plus rien. Après ' 
avoir consulté ses camarades, après m'avoir der 
mandé si je précédais un détachement de troupes, 
et à quelle distance se trouvaient les premiers 
po[Stes français, le commandant m'engagea à con- 
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linuer ma route^ et me souhaita un bon voyage. 
Je ne me le fis pas dire deux fois , me trouvant 
fort heureux d'en être quitte à si bon 'marché : 
tous les voleurs y il faut Tavouer y ne sont ni 
aussi crédules ^ ni aussi honnêtes <jue ceux-^là • 

Vers 6 heures du mj^tîn (le a5) je travei:saî 
Modène, ville qui , comme presque toutes cellesi 
d'Italie^ rappelle de grands événemenshistoriques; 
c*est da^s ses murs que Brutus se réfugia après la 
mort de César. A quelques lieues plus loin , je. 
laissai à ma gauche le champ de bataille où Marc- 
Antoine défit les consuls Fulvius et Pansa. Enfia 
j'arrivai ava^nt midi à Boulogne. Le général Pino 
ayant lu les instructions qui lui étaient «dressées^ 
çie dit : u. Je n'ai à ma disposition que les troupes 
». du major Merdier ; eljes sont bien moins nom- 
» breuses que celles.de l'ennemi^ mais le Prince- 
» le veut, j'attaquerai. Vous trouverez, le majoi: 
» Merdiçr à Malalbergo où il a déjà eu une af- 
)). faire. » Je me mist aussitôt eu route pour ce 
village j je revins ensuite à Boiilpgne que je quit- 
tai après avoir changé de chevaux , ayant a peine 
aperçu dans le lointain l'immense portique de 
plusieurs milles de longueur qui cônduitàl'églisj^ 
de la Madone de Saint -Luc, et sans avoik- vu 
la célèbre tour inclinée connue sous le nom d^ 
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Garisendi. Le lendemain a6^ j'étais resté au quar- 
tier-général. 

Ce méilne jour le comte Pino attaqua Fennemi 
devant Ferrare, que le général Nugent évacua 
dans la nuit du 37. 

Le 19, le général Deconchy se porta de Tre- 
centa à Fratta et Villa -Nova, et le lendemain 
poussa du côté de Rovigo une reconnaissance; 
elle fut obligée de ^e retirer. Le 3 décembre, le 
même général marcha encore sur cette ville, 
avec trois bataillons et 200 chevaux. Plusieurs 
positions furent enlevées à la baïonnette, la 
ville fut prise, et Tennemi commandé par le ^ 
général Marshall, fut repoussé jusqu'à Bovara- 
Padouana, après avoir éprouvé une perte de 
1,200 hommes. Ce qu'il y a d'extraordinaire, et 
pourtant de la plus exacte vérité, c'est que nous 
n'eûmes à regretter que 3 hommes tués et 
quelques blessés. 

L'ennemi, en envoyant continuellement des 
renforts dans cette partie , montrait le dessein 
de faire jonction avec le corps du général Nugent 
placé à Crispino. Son Altesse voulant mettre obs- 
tacle à cette manœuvre, fit marcher la division 
Marcognet vers le bas Adige. Le 7 , elle prit posi- 
tion à Landinara, se liant par des postes à la bri* 
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gade î)econchy , qm était entré Fratta et Villa-* 
nova. Le 8, ces troupes se portèrent en avant , 
sur trois colonnes. Celle de «gauche commandée 
par le général Janin se trouva forte ment engagée^ 
et eut besoin pour soutenir le combat de rece- 
voir des secours. Les autres colonnes ayant à leur 
tête les généraux Marcognet et Deconchy, for- 
cèrent la gauche de l'ennemi à rentrer dans seà 
recranchemens de la tête du pont de Baora-Po-^ 
lésine. Mais pendant la nuit ^ il fit à Fimproviste 
une sortie qui mit un peu de confusion parmi 
nos troupes j le général Marcognet fut obligé de 
battre en retraite , reprit d'abord ses positions 
de Fratta^ puis se retira à Trecenta et Landinara« 
Le. 1 1 ^ il s'établit à Castagnaro. 

A la suite de cette expédition mal conduite et 
dont le but fut entièrement manqué^ le général 
Nugent voyant ses communications assurées avec 
le reste de l'armée autrichienne^ se porta sur Ra- 
venue et Forli. 

A peu près à la même époque y un bataillon 
de notre extrême gauche soutenu par quelques 
soldats italiens venant de la Valteline^ faisait près 
d'Edolo une centaine de prisonniers et s'emparait 
de plusieurs voitures de bagages. 

Le 19^ le général Deconchy ^ attaqué à Casu-> 
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gnaro, repoussa vigoureusement 3^oo Autri*» 
chiens. Le â5^ deux de nos bataillons gardant 
Forli, furent moins heureux; la colonne Nugent 
les dispersa en totalité. 

C'est alors que Tarmée reçut des conscrits ve- 
nant d'Alexandrie^ ce qui permit de la rëorgaqjiser 
en six divisions. Le lieutenant-général Grenier 
eut sous ses ordres les divisions Rpuyer, Marco- 
gnet et Zucchi ; le comte Yerdier commanda 
celles des généraux Quesnel, Fressinet et Palom- 
bini. Le tout^ joint a la "^cavalerie et à la garde 
royale, formait un total de trçnte-sept à trente- 
huit mille hommes. 

On voit que pendant la> dernière moitié de no-^ 
vembre,et le mois de décembre en entier, pres- 
que toutes les affaires eurent lieu dans le bas 
Adige. C'était notre partie faible , mais celle qui 
offrait à l'ennemi le plus 4^ facilité pour nous 
tourner. Un autre intéiTet bien puissant, .comme 
on ne tardera pas à s'en convaincre, l'engageait 
à opérer de ce côté. 

Tandis que la droite de l'armée toujours en 
mouvement , livrait aussi un grapd nombre de 
petits combats dont je mç suis borné à rapporter 
les principaux, une p^jctie des troupes et le quar- 
tier - général^ étaient tranquilles, k Vérone qui 
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fouYnîssîtit en abondance toutes les choses neces-^ 
saif es a nos besoins. 

Cette ville extrêmement ancienne, est étendue 
et peuplée, quoiqu'ayant été souvent ravagée par 
deux terribles fléaux, la guerre et la peste. Sa 
fondation i^emonte à plusieurs siècles avant notre 
ère. C'est la patrie de Paul-Emile^ de Catulle , 
de Pline le naturaliste ; elle compte parmi ses an- 
ciens citoyens Vespasien et Titus A ces 

beaux noms on ne joint qu avec peine le nom 
odieux de Domitien. Après la chute de Fempire 
romain, Vérone fut saccagée par les Barbares j 
plusieurs de leurs rois la rétablirent ensuite et y 
fixèrent leur résidence. Dans des temps moins 
éloignés, les Scaligers dont on voit encore les 
tombeaux, s'emparèrent du gouvernement. Elle 
passa sous la domination Vénitienne en i4o6. 
On sait combien d'années la France l'a gardée : 
restera-t-elle plus long-temps aux Autrichiens ? 

Pendant le séjour que nous y fîmes, je fus 
souvent chargé de porter des ordres sur les dif- 
férens points d'une ligne très-étendue. On em- 
ployait continuellement de cette manière , dans 
les armées françaises , du moins en dernier lieu , 
les officiers d'État -major. Peu importait donc 
qu'ils fussent ou non en état d'écrire clairement 



^ 



(49) 
iiil rapport^ de tracer le plan d'uile position^ de 
diriger avec habileté une reconnaissance^ tàlens 
qu'oti leur suppose assez généralement^ et que 
leur institution exige j Fessentiel était qu'ils eus-^ 
sent d'êxtèllens chevaux. Aussi se montrait-on 
peu difficile dans le choit de ces officiers. Je me 
rappelle que nous vîmes arriver un jour de Paris; 
revêtus du grade de capitaine-adjoint^ unex-sousf- 
préfet de Gompiègne, âgé de cinquante ans au 
moins, et un grec nommé Theologue, autrefois 
employé près de l'ambassade turque : tous deux 
ignoraient les premiers élémens de leut nouvel 
état. Nous rîmes beaucoup de la tournure origi- 
nale du dprnier qm , ayant depuis peu troqué là 
pelisse et le turban contre notre uniforme, se 
trouvait dans un embarras extrême : c'était sur- 
tout son épée qui le gênait. On envoya ce savant 
( il prétendait être associé de l'ïiiistitut ) faire 'i 
Andône son apprentissage du natter des armes. 
L'autre ftit attaché k uûe division. 

Dès que j'étais de retour a Vérone , j'em- 
ployais mes instans de. loisir à examiner tout ce 
que cette cité renferme de remarquable. J'aimais 
& rester des heures entières au milieu de son 
magnifique amphithéâtre , qui , debout encore 
après dix^huit siècles, atteste la puissance des 
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Romaihà sous les Césars. En parcourant ces 
nombreux gradins où plus de a 5 mill^ personnes 
pourraient s^asseoir sans être pressées ; en s'ëga- 
rant sous ces voûtes formées de pierres d'une 
grandeur prodigieuse y d'abord on est . étonné , 
on admire : mais bientôt le silence qui règne 
dans cette vaste enceinte et le souvenir des temps 
passés qu'elle rappelé disposent à la méditation , 
on s'abandonne malgré -^soi à de sérieuses et 
amères pensées. Je, n'ai jamais visité YAréna de 
Vérone sans repasser dans ma mémoire les plus 
célèbres époques de Fhistoire du peuple Roi y 
et sans me demander ce qu'étaient devenus tant 
de triomphes , de grandeur y et de gloire. Mais 
les impressions que faisait naître en moi l'aspect 
de cet antique édifice n'étaient pas durables ; le 
seul bruit.lointain d'un tambour suffisait^ sinon 
pour les dissiper entièrement^ du moins pour les 
affaiblir ; et il arrivait que deux minutes après 
avoir réfléchi en philosophe sur le néant des 
choses de ce monde y j'aurais cent fois exposé 
ma vie pour mériter un grade plus élevé ou pour 
obtenir nn ruban. .... 

Non loin de YAréna y dans un lieu retiré^ se 
trouve un autre moimment qui« occupe peu 
d'espace, mais dont les coeurs tendres et mélan- 
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Coliques ne peuvent approcher sans ënkotîon« 
tJn soir j'allai le visiter avec plusieurs ofûciersu 
Kous frappâmes à la porte du couvent de. Sainte 
Glaire (l). Une femme courbée sous le poids 
des années et marchant aidée d'un bâton , vint 
nous recevoir. Elle nous côndqisit lentement au 
milieu d'un petit jardin tpresque fihandonné où 
nos regards s'arrêtèrent, sur une pierrç de quel* 
ques pieds ^ creusée et à moitié cachée sous 
rherbe. C'est dans cette tombe nous dit d'une 
voix tremblante notre guide , c'e st dans cette 
tombe qu'elle fut ensevelie^ c'est a cette place 

qu ils sont morts* Mes compagnons se 

regardèrent avec étonnement; leur attente avait 
été trompée ; ils s'étaient imaginés qu'on allait 
leur montrer un ouvrage curieux y un tombeau 
d'une riche architecture^ et ils ne voyaient 
qu'une pierre* Quoi, me dirent-ils en s'en allant^ 
vous restez seul ici ? seul ^ leur répondis'-je ^ 

non y je suis avec Roméo et Juliette 1 

Vis-à-vis de cette pierre qu'ils venaient de quit- 
ter dédaigneusement, assis sur un banc tout 
vermoulu , appuyé contre un vieux arbre ^ je 



^i) Il est possible que ma mémoire me trompe sitf 
le nom du coùv«at dont je yeux parler. 
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pensai long-temps a la fin tragique de ces deux 
amans dignes d'un meilleur sort; et lorsque 
le soleil fut couché , il me sembla à la dernière 
lueur du crépuscule voir errer autour de moi 
leurs ombres. ... Le tintement prolongé de la 
cloche du couvent vint me tirer de ma rêverie 
et to'avertir qu'il était temps d'abandonner ces' 
lieux 

» t 

/ • ■ • 

janTi<ri8i4* Vers le commencement de Tannée 1814? on 
distribua aux difFérens régimen» les décorations 
qui avaient été demandées par le Prince après 
Taffaire de Caldiéro. Ces récompenses^ quoique 
déjà multipliées, excitaient encore puissamment 
rémulation dès braves. A coiiibien de belles ac- 
tiionfll, de traits héroïques, de glorieux faits d'ar- 
mes , le désir de les recevoir n' a-t-iï pas donné 
naissance? Certes > celui qui créa la légion d'hon- 
çeur epit une heureuse inspiration ! Beaucoup 
de personnes , il est vrai , parmi lesquelles on 
compte des officiers généraux d'un mérite dis- 
tingué, auraient souhaité que cet ordre fût entiè- 
rement militaire. Moi , j'ai toujours regardé 
comme grande et noble l'idée de rassembler en 
un seul corps , d'unir par le même lien de fra- 
ternité tous les» hommes qui ont rendu deis ser- 
vices éminens à la patrie, soit par leur courage^ 
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sok par leurs vertus ou leurs talens» Si quel- 
qu'un me disait que la légion d'honneur a perdu 
de son importance et de son éclat ^ je lui répon* 
drais que ce n'est pas la faute de Tinstitution. 

Il n'y eut pendant le mois de janvier aucune 
action, remarquable , mais il se passa un évé- 
nement qui contribua k rendre notre situation 
trèsHlifficile , et dont ces derniers temps , si fé- 
con.ds en actes de la plus atroce j^olitiq^ue pou- 
vaient seuls offrir l'exemj^le. 

Bpnaparte avait annoncé quie les Napolitains^ 
testés fidèles et dévoués à sa cause . a}laient se 
porter sur le Pô au nombre de trente mille^ aGn 
de seconder nps efforts contre l'eane mi com- 
mun. I^e- Roi Murât devait les commander en 
personne. On attendait inipatiemment ces trou- 
pes f elles étaieut nécessaires pour, déjgager notre 
droite j nous espérions, mâme^ avec Ipur aide, 
être sous peu de temps eu état de reprendre l'of- 
fensive et de rejeter les A]iitrichiens au-delà des 
6*ontiètes du royaumç. Nos prétendus alliés, 
après une m^rcbe assez» lente, arrivèrent enfin 
le 3o décembre et jours suivans à Bologziç, ce 
qui nous causa une grande satisfaction ;. mais 
nous apprîmes bientôt que des régimens Napo^ 
litains , entrés j^récédemment cqmmQ passagers 
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a Ancône, loin de vouloir quitter cette ?ille > 
cherchaient sous divers prétextes à s'emparer de 
la citadelle ; que ^ d'un autre côte ^ leurs gêné» 
Taux avaient refusé de nous soutenir dans plu- 
sieurs expéditions ; et qu'en outre les troupes 
autrichiennes se retiraient sans faire la moindre 
résistance devant celles de Mu rat : cette naanîère 
4l'agir nous inspira de la défiance. 

Peu de jours .ensuite les Napolitains s'étant 
emparés militairement du gouvernement de 
Kome y après avoir forcé le général Miollis a se 
Irenfermer dans le château Saint Ange^ et parais-» 
isant disposés à faire le siège de la citadelle d'An-» 
qône^ leurs intentions hostiles a notre égard ne 
furent plus douteuses. Murât acheva de se dé-^ 
masquer en laissant connaître ^ sans cependant 
le publier/ son traité d'alliance avec l'Autriche, 
La plus vive indignation se manifesta alors dans 
nos rangs, m C'est donc là, disaient quelques-uns^ 
)) ce Prince dont on élevait si haut les vertus 

V guerrières \ comme si , étant séparées de la 
D loyauté et de la grandeur d'âme, elles ne de-^ 
)) vàient rii^n perdre de leur prix ! combien sa 

V conduite est odieuse ! II combattait tout ré-^ 
K) cemdi ent avec les Français , et c'est contre eux , 
^ contre $es compatriotes, qu'il tourne au jour- 
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fi d'hui ses armes ! Quand l'homme qui le corn- 
a bla de biens , qui le tira de FobscuriEe pour 
» le faire gënëral y prince, roi, rëdame (pstam-^ 
n mept son secours, le voilà qui s'unit aux en- 
» nemis de son bienfaiteur ! Nous recevons ses 

» soldats en allies , en amis, en frères ; les pla- 
» ces de plusieurs provinces du royaume leur 
» sont ouvertes ; ils puisent dans les caisses pu- 
» bliques , dans nos magasins , dans nos arse- 
» naux : comment rëpond-il à tant de cfon- 
» fiance et ile générosité? par une déclaration 
» de guerre ! mais quels sont ses projets, sçs 
» espérances ? si la France sort victorieuse de 
» la lutte terrible où elle est engagée, ne doit- 
» il pas craindre notre juste, ressentiment ? dans 
» le cas contraire , peut-il espérer que les mo- 
» narques allies 1^ laisseront au préjudice du 
» Prince légitime , paisible possesseur d'un trô« 
» ne sur lequel la force seule a pu le faire mon<* 
» ter ? ah ! sans doute , la perfide lâcheté de 
» cet homme rccevera tôt ou tard sarécom- 
» pense : rapportons nous-«en à la providence 
» qui punit l'ingratitude, venge les serinens 
» trahis et l'hospitalité violée » « D'autres se rap- 
pelant les époques de la vie de Murât auxquel- 
les se rattachent le souvenir d'ime victime iUus?* 



pf 



( S6 ) 

tre et celui des massacres de Madrid^ ne parais-» 
saient nullement surpris de lui v6ir 'fouler auiç 
pieds toutes les lois de la' reconnaissance et de 
l'honneur : l'armée entière brûlait du désir de 
se trouver aux prises s^vec nqs nouveaux enne-*. 
mis. 

Cependant^ en conservant nos positioi^sle long 
de l'Adige , nous aurions couru le risque d'être 
l^ientôt enveloppés de toutes parts, et d'avoir nos 
communications coupées avec la France. Le 
Vice- Roi jugea donc absolument nécessaire de 
battre en retraite sur le Mincio, où la place de 
Mantoue, ce boulevard de l'Italie, devmt nous; 
servir comme de point d'appui dans nos opéra-- 
tions. Ce ne fut pas sans regrets que ce Prince 
sévit forcé d'abandonner une partie des provinces 
qu'il défendait si vaillampient depuis plusieurs 
mois; mais, loin de se laisser abattre, son énergie 
et son courage semblèrent s'agrandir en raison 
de la difficulté des circonstances j il adressa au:^ 
troupes des paroles pleines de force et de dignité, 
les engageai^t plus que jamais à faire leur devoir 
et à sdivre cette devise bien digne à,e son carac- 
tère chevaleresque^ et dont il jurait de ne jamais^ 
s'écarter : honneur t% fidélité, 

lies ordres de départ furent expédiés les, i.^^ 
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et a février 9 et le mouyement commença le 3, 
hes 3*®, 4'^ ^^ ^'* divisions^ ainsi que la garde 
royale^ se portèrent ftur la rive droite du Min-^ 
cioj la 5.« occupa Çastel-novo;U i."« et la 2,« 
restèrent en rideau sur l'Âdige. Le ^, toutes lea 
troupes étaient en marche vers leurs nouvelles 
positions. Le général Bonnemain^ chargé du com- 
mandement de l'arrière^garde , ayant été attaqué 
le soir par six bataillons et autant d'escadrons 
Autrichiens^ les repoussa vivement avec sa bri* 
gade de cavalerie et i^20Q fantassins. L'arméo 
sVtablit de la manière suivante : les divisions 
Rouyer et Zucchi (italienne), une brigade de 
cavalerie et la garde royale à Mantouç ; la divi- 
sion Marcognet à Bozzolo; la division Quesnel 
a GoïtQ et environs ; la division Fressinet à 
iÇorghetto, Vol ta et vis-a-vis de Pozzolo; celle 
du général Palonfibinî (italienne) à Peschiera; 
qne brigade de cavalerie en arrière de Goïto j 
une autre à Rivalta et Castelluchio ; le quartier-^ 
général a Mantoue. 

Le lendemain de notre entrée dans cette ville^ 
pous vîmes arriver M. Fournes , aide-de-camp 
du gouverneur d'Ancône. Son général ne pou-^ 
vaut plus résister aux Napolitains qui l'assié- 
geaient, faisait demander au Prince l'autorisation 
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(l'accepter leurs offres. Elle lui fut accordée^ et ;^ 
peu de jours après (le i3); le général Barbou et 
la garnison sous ses ordres, rentrèrent en France 
sur parole. 

Le capitaine Foumes qui avait traversé Far- 
mée napolitaine, nous ' communiqua là procla- 
mation suivante de Murât à ses troupes, en date 
de Bologne , le 3o janvier : 

« Soldats! Aussi longi^temps que j'ai pu croire 

» que l'Empereur Napoléop* combattait pour 

» la paix et le bonheur de la France, j'ai com^^ 

» battu a ses côtés; mais aujourd'hui, il ne 

>) m'est plus permis de conserver aucune illu« 

vi sionj l'Empereur ne veut que la guerre. Je 

)) trahirais les intérêts de mon ancienne patrie, 

» ceux de mes états et les vôtres, si je ne se- 

» parais pas sur - le - champ mes armes des 

)) siennes^ pour les joindre à celles des puis-r 

» sauces alHées dont les intentions magnanimes 

)) sont de rétablir la dignité des trônes et l'in* 
>» ^dépendance des nations, 

» Je sais qu'on cherche à égarer le patrip- 
D tisme des Français qui sont dans mon armée^ 
» par de faux senlimens d'honi^eur et de fîdé- 
» lité, comme s'il y avait de Thonneur et de 
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» la fidélité à assujétîr le monde à la folle am*** 
» bition de l'Empereur Napoléon. 

» Soldats ! il n'y a plus que deux bannières 
» en Europe ; sur l'une vous lisez : religions 
» morale^ justice ^ modération, lois^ paix- et 
D bonheur; sur l'autre : persécutions^ artifices, 
}) violences, tyrannie^ guerre et deuil dans toutes 
» les familles : cboisissex. » 

Cette proclamation renfermait sans doute des 
idées justes et raisonnables, mais ne devait-elle 
pas sembler bien étrange de la part de Murât? 
Elevé au plus haut degré de fortune par l'am- 
bition de Bonaparte , lui appartenait-il de tant 
se récrier contre elle ? Comment cet aventurier 
dont l'existence politique était un outrage pour 
les Princes européens, osait-il parler de l'indé-* 
pendance et de la dignité des trônes? Enfin était-* 
ce sur sa bannière qu^on pouvait lire : religion ^ 
morale et justice ? 

Murât pous ayant ainsi ouvertement déclaré 
la guerre, la plupart des officiers et employés 
français servant dans son armée s'empressèrent 
de donner leur démission «.Ceux qui étaient restés 
à Naples ne tardèrent pas a suivre cet exemple, 
£n vain il leur fit les plus belles promesses , les 
offres d'avancement les plus séduisantes ^^ ils fu^ 
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rept sourds à toutes ces propositions^ et vinrent 
bientôt nous rejoindre sur le Mincio. Parmi ces 
hommes estimables qui sacrifièrent sans hésiter 
leur intérêt personnel à leur devoir de Français ^ 
je citerai MM. Lescale et Boismont. Bien que 
très^ jeunes encore^ ils occupaient depuis plusieurs 
années avec distinction des emplois assez im- 
portans. L'un était sous-inspçcteur aux revues, 
l'autre chef de division au ministère delà guerre* 
Ce dernier sollicita et obtint de Son Altesse le 
grade d'officier, fut placé àTétat-major du comte 
Grenier , et déploya dans ses nouvelles fonctions 
autant de zèle et de courage qu'il avait niontré 
de tatens pendant son séjour à Naples. 

Tandis que Ancône allait se rendre, le général 
MioUis, lieutenant du gouverneuic des ifistis Ro^ 
mains, occupait toujours le château Saint-Ânge 
avec dix-sept ce^ts soldats du 6.« régiment de 
ligne, i4.® et 22. « léger, et 2.« étranger. Dix ou 
douze mille Napolitains l'entouraient. Il n'y eut 
cependant pas une seule amorce dç brûlée pen-t- 
dant le blocus qui dura depuis Iç 21 jâpyier jusr 
qu^au 10 mars. Rien n'était plus facile que d'é- 
craser une partie des ennemis placés 30U s. le çanou 
de la forteresse et sur un teirr^in miné ; mais uq. 
grand nombre de beaux monum.enjs , l'église 
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Saint - Pierre surtout^ eussent nécessairement 
beaucoup souffert^ etiegénéralfrançais sacrifia au 
dësir de les conserver celui d'une juste vengeance* 
Lorsque la garnison^ après avoir été réduite pen- . 
dant plus d'un mois a une très-faible ratipn . de : 
viande de cheval salé, se trouva absolument sans 
vivres^ une capitulation basée siu: celte d'Ancone, 
fut signée par le duc d'Otrante y gouverneur des 
États romains^ et le lieutenant->général Lecchi ^ 
commandant les troupes napolitaines. Elle con- 
cernait également Civita-Vecchia où s'était en- 
fermé le général Lasalcette. Les deux garnisons • 
françaises se réunirent dans cette dernière place,, 
et^ malgré les dispositions du traité^ y furent re-^ 
tenues jusqu'à la restauration. 

Cependant le Vice-Roi prévoyait qu'il serait 
obligé de faire passer momentanément une partie 
de l'armée de l'autre côté du Pô , afin de com- 
battre Murât. Mais il était nécessaire avant tout 
d'imposer assez aux Autrichiens pour les empé* 
cher de rien entreprendre pendant cette manœu- 
vre. Il se disposa donc a marcher contre eux dans 
les champs deVillafranca. La surprise que devait 
leur causer cette résolution hardie et inattendue, 
l'heui'euse combinaison des mouvemens proje- 
tés, et plus que tout cela encore, le dévouement 
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de nos jeunes soldats^ faisaient présager à Son 
Altesse un résultat conforme k ses désirs. Le 8 au 
matin ^ jour de la bataille, les 2.^ et 4*^ divisions 
ainsi que la garde royale sortirent de Mantoue ^ 
se dirigeant sur Yaleggio ; la I J^ division et 
deux brigades de cavalerie' déboucbèrent par lef 
pont de Golto pour venir prendre la droite de 
l'armée au-delà de Roverbella ; le général Zuc-« 
chi se porta dans la direction d'Isola della scala^ 
cherchant à inquiâer Fennemi sur se$ derrières* 
Fendant ce temps, le comte Verdier avec la 3.^ 
division qui devait être appuyée par celle du gé- 
néral Palombini , s'apprêtait à passer le Mineio 
près de Mozanbano. Mais par un hasard singyi*^ 
lier, le feld- maréchal de Bellegarde (i) avait 
choisi le même instant pour jeter sur la rive 
droite de la rivière, près de Borghetto, des forces 
considérables. De sorte qu'il s'en fallut de bien 
peu que les deux armées en voulant marcher l'une 
contre l'autre n'eussent fait qu'un échange de 
position. Le général Verdier prévenu de ce pas- 
sage lorsqu'il avait déjà retiré ses avant -postes 
donna contre-ordre à la 3.^ division ainsi qu^aux 
Italieiis placés à Peschiera, et se prépara sur les 

(i) Ce général avait, Id iS décembre, pris le com-r 
mandemeiit de Tarméi» Autrichieiine» 
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hauteurs de MoKanbano a la plus vive résistance. 
Le combat commença de ce côté et se soutînt 
avec acharnement presque tout le jour^ les Au- 
trichiens , au nombre de dix-huit mille, re- 
venant sans cesse à la charge , quoique cons- 
tamment repoussés. Leur grande supérionté nu- 
mérique leur fk concevoir l'espérance de tourner 
le général Yerdier par sa droite, de Facculer sur 
le Mincio, et de lui ôter de cette manière les 
moyens de communiquer avec le Prince. Déjà 
plusieurs de leurs détachemens ayant débordé 
la ligne de bataille s'étaient portés jusque devant 
Goïto où une partie de l'ambulance et de nos 
administrations courut le risque d'être enlevée. 
Heureusement M. le chef d'élat-major chevalier 
de Querelle , officiers upérieur du plus grand 
mérite, s'aperçut de<;e mouvement et empêcha 
qu'il n^eut des suites fâcheuses. Enfin nostroupes, 
lorsqu'elles étaient prêtes à manquer de muni- 
tions , firent un dernier effort et forcèrent l'en^ 
nemi à la retraite. 

K 

Tandis que cela se passait , le Prince com- 
battait sur l'autre rive du Mindo avec le gros de 
l'armée. Tous ses corps étaient engagés. En vain 
les Autrichiens se défendent en désespérés , Iç 
village de Pozzoio est enlevé par le général Fq» 
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restier^ ils retirent a la hâte les attirails de pont 
qu'ils avaient préparés, leur ligne ploie sur tous 
les points. Cependant un revers qu'éprouva b 
brigade de cavalerie Perrémond retarda un ins- 
tant notre marche. Nos jeunes hussards mon- 
tés sur des chevaux très-faibles ne tinrent pas 
contre plusieurs régimens de ctiirassiers et de 
dragons qui les chargèrent, ils prirent la fuite 
entraînant avec eux leurs chefs dont les efforts 
ne purent les retenir. Le Prince placé à peu de 
distance en arrière fut obligé de se réfugier au 
milieu d'un bataillon d'infanterie. Si les Autri<- 
chiens avaient continué leur charge avec atidace, 
il est probable que ce bataillon, encore formé 
en colonne, eût été facilement enfoncé; mais, 
intimidés par le premier feu, iU s'arrêtèrent tout 
court, ^e qui donna le temps à d autres troupes 
de se mettre en ligne et à nos cavaliers celui de 
se rallier. Nous ne tardâmes pas a regagner le 
terrain que nous avions perdu et à poursuivre 
nos avantages. Au moment de la charge dont je 
viens dç parler , un de mes compagnons d'ar-* 
mes, le capitaine Hautz, me dit : je n'ai pas reçu 
la décoration de la légion d'honneur lors de la 
dernière promotion^ je veux prouver que j'étais 
digne de la porter* Aussitôt il se précipita au 
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milieu des escadrons ennemis et reçut un coup 
de lance dont il mourut. Son frère chef de ba- 
taillon au premier régiment étranger avait péri 
quelques jours auparavant. Ces deux jeunes et 
braves militaires furent vivement regrettés 5 on 
plaignit aussi la famille qui^ par une fatalité 
cruelle , venait de les perdre tout d'un coup ^ 
dans le temps même où elle se flattait de les 
voir bientôt rendus à ses embrassemens. 

Après sept heures du combat le plus vif où 
de part et d'autre on déploya beaucoup de fer- 
meté et de courage, nos troupes couronnèrent 
k l'entrée de la nuit les hauteurs de Valeggio. La * 7^ 
perte de l'ennemi dans cette action glorieuse * 
{four les armes françaises s'éleva a près de trois 
mille prisonniers et cinq mille morts ou blessés* 
Il perdit en outre grand nombre d'équipages et 
de chevaux parmi lesquels se trouvaient ceux 
de plusieurs généraux. Les régimens de t)eutsch« 
mester, Reiski, la réserve de grenadiers hon- 
grois et les dragons de £tohenlohe souffrirent 
considérablement. Avec une cavalerie plus nom- 
breuse et mieux montée, nos succès eussent 
encore été plus brillants. 

Le Prince, pendant la bataille^ parcourut con- 
tinuellement la ligne d'une extrémité a l'autre ^ 

5 
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ordonnant et dirigeant lui - même les mouve- 
mons au milieu du feu le plus meurtrier. Plu- 
sieurs officiers de son ëtat-^major furent blessés 
ou eurent des ehevaux tués a ses côtés. Un 
capitaine d'ordonnance que je crois être M. La- 
baume y fut un instant prisonnier ^ courut le 
plus grand danger et ne dut son salut qu'à sa 
présence d'esprit et à son sang-froid. C'est ce 
même officier qyi depuis a publié la relation 
circonstanciée de la fpneste campagne de Rus- 
sie { ouvrage dans lequel on f epçontre une 
fpule de réflexions judicieuses^ de tableaux tra- 
ças d'un pinceau "vigoureux et effrayant de vé- 
rité ; peut-être pourtant pourrai|>Qp reprocher 
^ l'auteur de s!êtxe laissié emporter trop Ipin 
par spn imagination ? 

Nos généraux^ les comtes Grenier et Verdier 
surtout , soutinrent leur réputation. Parmi les 
corps qui se distinguèrent on cita particulière- 
mei^t le 3 1 .* régiment de chasseurs a cheval , le 
3.^ bat.*''^ du 1.^^ léger et le 8.® bataillon du i4.* 
de même arme. Ce dernier était commandé par 
M. Noël qui repoussa long-temps lès efforts de 
plusieurs régimens de grenadiers hongrois : il 
reçut pour récompense de sa belle (Conduite la 
décoration d'officier de la légion d'honneur. 
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Nous eûmei^ à regretter deux mille cinq cents 
hommes tant tues que blessés. L'armée coucha 
sur le champ de bataille. Le g au matin elle re- 
passa le Mincio pour se mettre, en communica- 
tion avec le général Verdier^ menacé d'une 
ilouvelle attaque. La division Zucchi rentra, dans 
Mantoue ; la i ^'^ occupa Goïto , ayant des 
postes en jTace de Pozzolo j la 4*® prit position 
à Yolta ; la a.<^ a Guidizzola j la 3.^ resta a 
Monzanbano. 

Le lo^ le maréchal de Bellegarde fit passer le 
pont de Borghetto a douze mille hommes d*in- 
fanterie et deux mille chevaux. Son Altesse se 
porta aussitôt à leur rencontre^ leur prit ou mît 
hors de combat sept cents honunes> et les rejeta 
sur l'autre rive du Mincio. 

Après cette affaire , la 4-^ division se plaça en 
face de Pozzolo et Borghetto, et la 2.« envoya 
une de ses brigades à Volta ou le (|^artier gêné* 
rai s'établit. 

Le Prince ayant appris que qeux mille Au** 
. trichiens occupaient Salo y marc^ contre eux 
le i6 au. matin à la tête de la garde "royale. Vers 
une heure de l'après-midi nous iumes en pré* 
sence. Le temps était magnifique. Tandis qu'on 
faisait les préparatifs d'attaque ^ placé avec Vétatr 
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major sur une éminence, je contemplais^ le 
cœur doucement ému y les lieux qui m'entou-^ 
raient. Leur aspect aurait eu bien plus de char- 
mes à mes yeux y s^ils eussent été parés des cou-* 
leurs brillantes de la belle saison. 

Salo se trouve au pied d'une montagne où la 
.vigne croîtaFombre des figuiers, des orangers, 
des citronniers. Ces arbustes prospérant sous un 
ciel favorable à leur végétation couronnent la 
/ville de la manière la plus gracieuse , et au re- 
tour du printemps y répandent un doux parfum 
dans Tair qu'on y respire. Le Bénacus des an- 
ciens, aujourd'hui le lac de Garda , la baigne 
de ses eaux bleuâtres j il est renommé par la 
beauté de ses rives, qui, couvertes de rians co- 
teau:2L parsemés d'habitations agréables^ présen- 
tent la réunion de toutes les cultures ^ une pro- 
digieuse variété de nuances, un grand nombre 
de sites pittoresques, et contraste admirable- 
ment avec les Alpes tyroliennes dont les gla- 
ciers se perdent au milieu des nues J[]e spectacle 
est presque toujours aiïimé par les travaux des 
champs et par une| multitude de barques légères 
destinées à la pêche, allant, venant , se croisant 
ten tous sens sur le lac immobile. Quelquefois 
cependant à l'approche des orag^s^^ il se gonfle ^ 
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^'agîte tout a coup , promène , élève , prëcî jfite 
ses flots comme une véritable mer : on voit le 
pécheur craintif retirer ses filets^ saisir la rame 
(l'un bras vigoureux^ et se hâter de regagner le 
port. Entre Salo et Peschiéra , se montre de 
très-loin la péninsule Sirmion que Gatulk habita 
et qu'il a célébrée dans ses chants. On y trouve 
quelques ruines ombragées d'oliviers. Le voya- 
geur qui les visite s'en rapportant à la tradition^ 
aime à les croire celles de la maison du poëte. 

Pourquoi la guerre venait-elle troubler la tran- 
quillité et le bonheur de ces délicieuses contrées? 

L'ennemi caché derrière des murs crénelés, dé- 
fendit vigoureusement l'entrée de la ville ; mais 
se voyant pris en flanc par l'artillerie de quelques 
barques canonnières sorties de Peschiéra, et au 
moment d'être tourne par les grenadiers de la 
garde royale qui filaient dans la montagne , il se 
retira avec précipitation sur Maderno j le lende- 
main il y fut attaqué et battu. 

Cette expédition terminée , le quartier-géné- 
ral revint à Volta, 

Après l'affaire du io,le Prince n'ayant plus lieu 
de craindre une attaque sérieuse sur le Mincio^ 
s'était parculièrement occupé d'arrêter la marche 
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des Napolitains et avait ordonné à la '2.® division 
de se rendre a Plaisance. Les gëneVaux Gratiea 
et Sévéroli s'y trouvaient déjà. L'un avuit sous 
ses ordres une faible division de conscrits nou- 
vellement formée y l'autre quelques bataillons de 
vieux soldats italiens venant d'Espagne. Le pre- 
mier aide-de-camp de Son Altesse y M. le comte 
Danthouard , général dont s'honore avec justice 
l'arme de l'artillerie, s'occupait activement depuis 
plusieurs jours des ouvrages nécessaires à la dé- 
fense de cette place. 

i- ' Le 1 7 , les Autrjchœns formant l'avant-jgarde 

de l'armée de Murât attaquèrent entre Fontana-? 
fredda et Fiorenzuola les premiers postes du gé-? 
néral Sévéroli qui durent se retirer. Le même 
jour, de nouvelles troupes françaises furent en- 
voyées à Plaisance^ et le Prince donna au comte 
Grenier le commandement de tous les corps des«s 
tinés à opérer de ce côté. Ce général poussa les 
22 , 23 et 24 , de fortes reconnaissances vers 
Gastel-san-Giovani, forea les Autrichiens de se 
retirer derrière la Nura, où ils furent forcés le 
\ aS, et prit , le 27, position sur le Taro, en avant 
de Borgo-san-Donino. 

Le comte Grenier, quoique l'armée de Mu- 
rât fôt ^u moins de vingt-cinq mille hommes , 3e 
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prépara à la combattre. Le 2 mal^s , il passa le 
Tarô sur trois colonnes. L'aVfltit-*garde Atistfo* »■". 
Napoliuine fiit culbutée , et le Roi se retira suf 
l'£n^, après avoir jetë trois ftiille Autticliiens 
dans Parme. Nos troupes attaquèrent cette yiïïé 
de plusieurs côte's, tandis que la cayalerie Bortne- 
main la toutnait pour suivre le gtos dé l'armée 
«nnemie. Les portes furent bientôt etiftinéées. Le 
général Schtnitz roonttalft soti intt-épidlté OTâi" 
naire s'élança dans la ville à la tcte d'une pàftiâ 
de sa brigade et fit déposer les arflieâ a neuf dent 
cinquante ennemis. Vers là gaucbe, le génét-aî 
RàinbcJurg éyai^i ebargé. Une colonne qui re- 
tenait de Saccb , Ramena citiq ou six dents pfî-t 
sonniers. Il y en eut en tout deux mille ddUx 
cents. Deul pièoés de cAnoïi et trois tai\l€ fusil» 
abandonaés sur le champ de bataille, tdmbèreilt 
en notre pouvoir. Le soir, les troupes françaises 
prirent position sur l'Enza. 

Le 3, la brigade tlambourg s'eBipara de Reg-^ 
gio , où ; le lendemain, ta division Sévéroli vînt 
prendre position; le général Gratien avec qudtro 
bataillons fut placé sur YEaia ; après quoi le 
comte Grenier ramena ses troupes vër^ le Mincio. 

L'armée Napolitaine voyant qu'on cessait de 
U poursuivre; poussa, le 6, une Kecoimaîssuioe 
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BUT la division Sévéroli . dont les avant -• postes 
trop éloignes pour qu'on pût les secourir à tems 
furent facilement culbutés. Le 7 ^ Murât avec 
dix-huit mille hommes^ marcha contre notre 
première ligne composée de trois bataillons. Le 
général Sévéroli qui s'était placé à leur tête eu^, 
la jambe emportée au commencement de l'action^ 
Son successeur , le général Hambourg se retira 
sur les quatre bataillons de seeonde ligne ^ puis 
dans Reggio. Là il opposa aux efforts de Fennemi 
une résistance opiniâtre. Murât, après avoir 
éprouvé des pertes considérables, lui fit proposer 
de cesser le feu et d'évacuer la ville. Ce général 
y consentit, et, ayant repassé le Crostolo , se 
réunit, le 8, derrière l'Enza au général Gratien, 
Le même jour nos troupes prirent position der-r 
rière le Taro ; elles y restèrent assez long-^tema 
sans être inquiétées. 

Le quartier-général occupait toujours Volta. 
M. le comte Tascher , aide-de-camp de Sop Al- 
tesse, envoyé en France le lendemain de la ba- 
taille du Mincio , était venu nous rejoindre au 
commencement du mois. Il nous rapporta ces 
propres paroles quç Bonaparte , enivré par plu- 
sieurs avantages brillans mais passagers, lui avait 
adressées : a Retournez auprès d'Eugène, racon« 
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w tei>-Iui comment f ai arrangé tous ces gens-là > 
» c'est de la canaille que je chasserai à coups de 

» fouet » Si de telles fanfaronades e'taient 

capables d'inspirer de la confiance à quelques 
hommes follement enthousiastes , elles n'impo- 
saient guère aux personnes raisonnables. Celles- 
ci ^ écartant de vaines illusions , voyaient dans 
toute son étendue le danger imminent qui nous 
menaçait. Ce n'était pas les bras qui manquaient 
en France, mais bien le sentiment nécessaire 
pour les faire mouvoir : le despotisme avait tue 
l'esprit public. 

Quoique le village de Voila, offrît peu de res- 
sources contre l'ennui, le temps que j'y passai 
me sembla très- court. Comme nous avions déjà 
des journées aussi belles que celles du mois de 
mai en France , je' faisais souvent, un livre à la 
main, de longues et agréables promenades aux 
environs de notre résidence. Quel plaisir pour 
moi de pouvoir lire les Géorgiques au milieu des 
champs même où Virgile avait étudié la nature ! 
Quelquefois je laissais mon livre pour m'a- 
bandoniier à de douces rêveries : amis y jpa- 
rens, patrie, voilà les objets qui dans ces ins- 
tans occupaient en entier mon esprit ainsi que 
mon cœur. Cependant, quand je me représentais 
les malheurs de cette belle patrie dévastée par des 
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hordes étrangères , une foule d'idées , plus som- 
brés, plus affligeâmes les unes que les autres, 
venaient m'assaillir : bientôt ^ senunt le besoin 
de les e'iîaitei*, je portais mes pas ters le bivouac 
voisin où une infinité 'de scènes variées s'offraient 
à ma vue. L'heure du coucher arrivait : assis au- 
près d'un grand feu , j'écoulais en souriant les 
joyeux propos des soldats et quelques-unes de 
Ces histoires merveilleuses dont le i*écit chaque 
soir les endort doucement (i). Mais après un 
certain temps la voix du conteur expirait sur ses 



(i) De tous les héros de ces histoires^ ordinairement 
tirés de la classe des auditeurs; le célèbre Laramée est 
celui dont les prouesses ont le plus d'éclat et sont le 
plus souvent téç^étéeé* Doué de toutes lesi qualités ima-! 
ginables^ ce brave soldat allai t, après tingt ans de ser«> 
vice^ obtenir d'emblée le grade de caporal, lorsqu'on 
s^aperçut qu'il ne savait pas lire. Voilà son avancement 
manqué. Mais comme on peut très-bien plaire sans être 
savant, une jeune et aitnable princesse^ touchée de son 
àir mâle et de éà force prodigieuse, le rend maîilre d'un 
cœur disputé par un grand nombre de jeunes tnusca^ 
dins et de puissans monarques. En vain mille obstacles 
s'opposent au bonheur de notre brave, il les surmonte 
tous, il sort victorieux des épreuves les plus difficiles. 
Mettre à sec des tonneaux de vin sans froncer le sour— 
cîlj pourfendre des sorciers, étriller des géatis, lë diable 
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lèvres^ tout dormait autour de moi; le silence de 
la nuit n'était pïuâ trouble que par les qui-vive 
rares et lointains des sentinelles avancées.... Alors 
seulement je regagnais le toit hospitalier de mon 
hôte. 

Le Prince, à la suite d'une reconnaissance 
ordonnée le lo sur toute la ligne ^ et qui nous 



même trop heureux d'en être quitte pour une oreille : 
tels sont les exploits par lesquels il se distingue. Bien- 
tôt sa bien-aimée lui est accordée, elle le comble d'hon« 
neurs et de richesses. C^est alors qu'il est curieux d'en- 
tendre le conteur décrire en employant une foule d'i- 
mages bizarres^ tous les charmes ( sans exception ) de 
la nouvelle épouse^ ainsi que les travaux amoureux 
d'Hercule'Laramée. Des juremens énergiques et multir 
plies enrichissent le discours depuis l'exorde jusqu'à la 
péroraison. Au milieu de tout cela on rencontre des 
mots heureux qui défideraient le front le plus sévère. 
Pendant le cours du récit^ l'orateur pour qu'on lui prête 
attention, prononce souvent et avec force, le mot cric 
auquel ses camarades répondent par celui de cracj 
jusqu'à ce que le sommeil ait gagné l'auditoire. Il y a 
des soldats qui racontent ces sortes d'aventures d'une 
manière très-originale ; ceux-lk ne ^ont pas le plus à 
plaindre, bien venus de tous, ils reçoivent les plus sou- 
vent pour prix du plaisir qu'ils procurent^ un verre 
4'«au-âe-rvie ou une pipe de tabac ^ 
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valut plusieurs centaines de prisonniers , trans*- 
porta son quartier-gënëral a Mantoue. 

Les puissantes fortifications de cette ville la ren- 
dent bien remarquable sous le rapport nailitaire; 
sous celui des arts elle ne présente à la curiosité de 
l'étranger que quelques peintures à fresquede Ju- 
les Romain. Le palais du T^ ainsi appelé à cause de 
sa forme, renferme la plus célèbre des composi- 
tions de cet élève chéri de Raphaël. Elle couvre 
entièrementlesmurs et le plafond d'une salle assez 
gandeet représente la chute desTitans.LeseflForts> 
les convulsions , la rage des orgueilleux enfans 
de . la terre , à moitié ensevelis sous d'énormes 
tochers , sont rendus de la manière la plus 
hardie, la plus terrible. Un sentiment de <ïrainte 
diversement modifié se laisse apercevoir dans les 
traits et l'attitude des divinités de l'Olympe as-» 
semblées et formant des groupes d'une harmonie 
parfaite^ plusieurs même de ces divinités s'en-p 
fuient : le seul Jupiter armé àe la foudre venge- 
resse, plein de confiance en ses forces, certain 
de la victoire, parait impassible au milieu de 

l'agitation commune. Malheureusement l'artiste 
ne lui a pas donné ce caractère de grandeur e% 

de majesté qui doit annoncer le maître des dieux; 

on regrette de voir une semblable tache déparer 
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ce vaste tableau", d'ailleurs bien digne d'être ad- 
mire. Les autres peintures du même palais sont 
de beaucoup au-^dessous de celle-ci. ; 

Qui pourrait croire que , avant notre entrée en ! 
Italie, aucun monument ne rappelaitdans la patrie 

de Virgile la mémoire de ce grand poète? rien l 

n'est plus vrai cependant. Le seul qui existe j 

a été élevé par les ordres et les soins de M. le | 

I 

comte MioUis , ancien gouverneur de Mantoue : 
il est, si je ne me trompe, d'un assez mauvais 
goût; mais il n'en fait pas moins honneur aux 
sentimens et au caractère du général Français. 

Aucun mouvement n eut lieu dans l'armée 
pendant le reste de mars. Vers les derniers jours 
de ce mois, plusieurs de nos compatriotes partis 
de Raguse à la suite d'une capitulation , passèrent 
au quartier général. Un d'entre eux que je con- 
naissais particulièrement me donna sur le siège 
de cette place les renseignemens qui suivent. 

« La garnison de Raguse était composée d'un 
■)) bataillon du 4*^ régiment d'infanterie légère 
n Italien fort de quatre cents hommesr, douze 
» cents Croates , quarante artilleurs et autant 
» de gendarmes. Le i.*' octobre le général 
» Montrichard forma une compagnie de volon- 
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» taires dans laquelle entrèrent les employées 

» civils au nombre de Cfsnt seize, M. Thaureau^ 

» inspecteur des douanes, en eut le comman- 

» dément. Mais la désertion des Crpates ne 

» tarda pas a se manifester ^ au milieu du mois 

)) il en restait seulement deux cent soi xante- 

» dix qu'on désarma par mesure de sûreté : ils 

)) furent employés aux travaux des fortifications. 

» Ainsi la garnison , tout compris , n'était donc 

» plus que de six cents hommes, disséminés dans 

» la place et les forts Impérial, Saint-Laurent 

» et de la Kroma. 

» Aussitôt après la déclaration d'état de siège, 

» le général ordonna les ' approvisionnemens 

» nécessaires; mais ils nei purent se complet-^ 

»» ter, les Anglais interceptant sans cesse les 

» communications par mer. En tout ce qui QOVr 

» cerne l'artillerie ^ la place était en très-bon 

» état. 

)) Cependant le nommé Gaboya ^ menacé d'ar- 
)) restation pour des propos séditieux , se réfu- 
}) gia chez les habitans du GanaU , vallée qui 
» mène à Castelnovo , et vint ^eilement à bout 
» de les soulever. Dans les premiers jours cje 
» novembre , ces paysans armés de leurs fusils, 
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» de leurs pistolets, et du hangjar (i) qui ne 

)) les quittent pas même lor$qu ils cultivent les 

w champs, se réunirent à ceux de Bergato, 

». de Breno , de la vallée de Malfi, de Bosança , 

» et vinrent au nombre de douze cents, faire 

» des incursions jusque dans les faubourgs de 

» la ville. 

» Le 9.1 novembre, le fort Impérial qui do*^ 
» mine Raguse tira les premiers ooups de ca«* 
» non sur la position Delgorgue, où s'étaient 
» rassemblés deux cents insurgés sous les ordres 
» de Ivan ]Natali ; on les dispersa pour le mo«* 
» ment. 

» Le a3 , ils s'emparèrent des alentours de 
)) la ville , et embusqués dans les maisons du 
)) faubourg , tirèrent sur nos canonniers. Plu- 
» sieurs des assaillans se firent remarquer par 
» leur intrépidité ; le pavillon de Saint Blai- 
» se (2) fut un instant plaptQ à demi^portée de 
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(x) Espèce de qouulas. 

(2) Ce 9aiqt est le patron de Raguse, l4es babitans , 
•n général ^és-4évot8, Fiavoqueat d^ns toutes les cir- 
constances critiques. Du temps de la république, ils le 
fêtaient chaque année avec des cérérnooies extrême^ 
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» fusil des remparts ^ sous }e feu de la mitraille; 
» Ces petites attaques se renouvelaient tous 
» les jours. 

» Le 8 décembre, notre général ayant eu 

» avis que les chefs de la révolte étaient ras- 

» semblés a Gravosa , village éloigné*seulement 

» d'un mille, se détermina à faire une sortie 

» afin de les surprendre. Il arma pour cette ex- 

)) pédition cent quatre-vingts Croates, sur la 

» parole qu'ils donnèrent de se conduire en 

» braves gens, et fit marcher avec eux un dé- 

)) tachement italien, quelques gendarmes bt une 

» partie des volontaires. La colonne forte de 

)) trois cent quarante hommes , sortit au mi- 



ment curieuses. Toute la milice assemblée manœuvrait 
en présence du Rettare et des sénateurs qui portaient 
de longues soutanites noires et d'énormes perruques; 
il 7 avait des fcombats d*hommes acmés a l'antique ; des 
danses singulières où figuraient plusieurs femmes char- 
gées des attributs de la paix et de Tabondance, ainsi que 
certains personnages affublés grotesquement : t«ut cela 
s'exécutait au bruit des tambours , des fanfares, d'une 
multitude de coups de pistolets tirés dans les rues et 
même des fenêtres } et, grâces k la protection du saint, 
il n'y avait jamais au milieu de ce tumulte que quelque» 
personnes tuées ou blessées. 
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» lieu de la nuit et prenant de longs détour ji^ 

» se trouva au lever du soleil avoir environné 

7) le village. L'attaque commença. Une canon- 

» nière Anglaise qui défendait le port fit recu*- 

)) 1er les Croates par son feu bien soutenu : les 

» gendarmes et les volontaires le soutinrent 

» courageusement et elle fut ibrcée d'amener. 

» Les Croates se trouvant déjà loin du point 

» d'attaque ^ nous jugeâmes convenable de bat^ 

» tre en retraite après avoir tué beaucoup d'in^^ 

» surgés^ mais sans qu'il nous ait été possible 

>v de pénétrer dans la maison oi^ étaient Caboga 

» et les autres chefs. Nous eûmes dix-neuf 

» hommes tués et vingt ou vingt-cinq blessés. 

» L'estimable M* Thaureau était du nombre 

» des premier^. 

» Le 20 janvier, les Croates- Autrichiens coni-* 

» mandés par le général Milatinavich et joints 

V aux insurgés , ouvrirent une batterie de deux 

)) mortiers. Pendant les six jours que dura le 

)) bombardement il n'y eut que quelques édifi-» 

» ces endommagés^ pas un seul homme tué« 

» Le général Montrichard envoya à cette épo- 

» que un parlementaire aux assiégeâns , ce qui 

» fit cesser le feu de part et d'autre. Alors» les 

» habitans^ sortant de leurs maisons^ se réu-* 

6 
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}) nirent^ enlevèrent plusieurs pièces d'artillerie 
» etiîirent en ëfat cl!imposer des lois à la garr- 
)) fii^pn : elle 4e trouya forcée dp capituler le 28 
)) j^nvief* Jpes militaires et employés ^ tant 
» Français qu'Italiens^ d'après les conventions 
» stip^lées^ s'embarquèrent le premier du mois 
» suivant pour a^er aborder à Ancône^ et de 
jp U| s^ rendre d^n$ leurs foyers ». 

Tput^ If^ autres places dç la Dalmatie^ Gat- 
tsijço (allégée p^r les, Ai^glais et les férpçes Mon- 
.iç^n^gi;îa5)^Zi^ra^ le. fort d^ Glîsisa^ avaient pré- 
çédfivçïm^t été prises. 

athl II n'y eut rien de. nouveau sur la ligne jus- 
qo^au 1 3 avriL Ce jour le général Maucune que 
le Prince avait diargé de défendre les approches . 
de Plaisance , fut attaqué sur le Tara. Après une 
vive résistance^ se vçyant débordé par des forces 
supérieur^ , il se retira sur Fiorenzuola et ensuite 
sur. la Nura. Le i4..> '1 vî^^ prendre position sous 
les myrs de Plaisance. 

Paps le mêmiç temps. ^ lord Bentinçl^ qui 
était diebarqué le 8, du mpis préçédejpit à Li- 
ypiL^^ne avec dix mille hpmmes ^ faisait le siège 
de Gènes.. ( Gptje villp. se rei^dit k 18,). 

Depuis. qiielquQs jours nous neTceevions plus 
de noux^lleli^deFraiioe. On. disaiiique Bonaparte 
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ëtaît occupé à faire sur Icfs derrières de Fennemi 
une manœuvré bôrdîe et dëfcisive. Quoi qu'il en! 
soit , la plus grande inquiétude agitait les es- 
prits (i). Bientôt des bruits allarmans se ré^ 
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(i) C'est alors qu'un officier d'état-major (Fex sous- 
préfet dont j'ai déjà parlé ) crut avoir trouvé un expé« 
dient pour forcer l'Autriche à faire la paix. Je transcris 
la lettre qu'il adressa au comte de Yignolle. Elle nous 
égaya un instant et nous fît regretter que^ Ml... au lieu 
d'embrasser l'état militaire^ ne se fût pas lancé dans la 
carrière diplomatique. 

a Mon gén^al^ si le chanoine dont le conseil suivi 

» par le^aréchal de Villars aux lignes de Denain, sauva 

» la France y eut été arrêté par la crainte du ridicule 

« auquel on s'expose en parlant de matières hors de sa 

» portée , Louis XIY aurait vu s'écrouler le trône que 

» son successeur a occupé avec gloire. Cette considé- 

31 ration me porte k vous communiquer une idée qui 

3» m'est venue comme par inspirtBitfoti et à' h^élle Fexr 

» ces de mon zèle me contraint d'attacher quelque im» 

» portance. Ce serait qu'il y eût moyen de faire croire 

» au cal^înet Autrichien que le Vice-Roi^ chargé dené- 

j) gociér avec les Turcs leur entrée en Hongrie et leur 

» marche sur Vienne arec i5o;oôô houiHies^ est aiî 

«.moment de leur livrer la ville de Tenise et les ikis de 

» rAdriati(|uè qu'ils demandent pout' galrantie des pro- 

9 messes qu'on lettr fait, 11 y aurait peut-être là dé quoi 

> déterminer leli ministres d'Autriche à se rendre pks 
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pandirent : les Autrichiens annoncèrent )a prise 
dé Paris j nous apprîmes que le Prince traitait 
avec eux. Le ly^enfin^une convention qui avait 
été arrêtée la veille entre les deux généraux en 
chef, devînt publitjue. Elle portait que les trou* 
pes Françaises rentreraient dans les limites de 
Tancienne France au-delà des Alpes; que les 
corps Italiens resteraient dans leurs positions; 
et que les places assiégées par les Autrichiens 
leur seraient remises sans retard. Les garnisons 
de ces places devaient sortir avec leurs armes ^ 
canons de campagne^ caisses militaires^ etc., pour 
suivre le sort de l'armée. (Voir la convention: à 
la fin de Fouvrage). 

Le même jour, le Prince Eugène en remit le 
commandement au lieutenant - général Grenier^ 
et nous adressa cette proclamation. 

c< Soldats français ! de longs malheurs ont 
a pesé sur notre patrie. La France cherchant 
« un remède a ses maux s'est replacée. sous son 



c faciles pour une paix séparée et convenable aux deux 
» empereurs. Si ce n'est de ma part qu'une rêverie, voqs 
4c l'excuserez, mon général, en considérant qu'elle s'est 
c fotnentée dans une cœur navré des malheur^ de soi| 
% pays et de son souverain, etc. , etc. ». 
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)) antique ëgîde. Le sentiment de toutes ses souf-« 
» frances s'efface déjà pour elle , dans Fespoir si 
» nécessaire après tant d'agitations. 

« En apprenant la nouvelle de ces grands 
w changemens^ notre premier regard s'est porte 
(( vers la mère cbérie qui vous rappelle dans son 
p sein. Soldats ! vous allez reprendre le chemin 
M de vos foyers. Il ra'eût ^té bîen.doux de pou- 
» voir vous y ramener. Dans d'autres circons- 
» tances je n'eusse cëdë à personne le soin de 
)) conduire au terme du repos les braves qui ont 
)) suivi avec un dévouement si noble et si cons- 
» tant les sentiers de la gloire et de l'honneur. 
» Mais en me séparant de vous , d'autres devoirs 
» me restent k remplir. Un peuple bon , géné- 
» reux et fidèle réclame le reste d'une existence 
» qui lui est consacrée depuis près de dix ans, 
» Je ne prétends plus disposer de moi-même 
» lapt que je pourrai m'occuper de son bon- 
» heur y qui a été et sera l'ouvrage de toute ma 
I) vie. 

« Soldats! en restant au miKeu de ce peuple , 
» soyez certains que je n%ublierai jamais la 
» confiance que vous m'avez témoignée au mi- 
» lieu des dangers^ ainsi que dans les circons* 
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1) tances politique les plus épineuses. Mon 

>) attachement et ma reconnaissance vous sui- 

» vront partout ^ comme l'estime et l'affection du 

» peuple Italien. » 

On nou^ fit connaître en même temps ce qui 
s'était passé en France. Des événemens aussi inat-> 
tenduf étonnèrent beaucoup s^ns doute ; mais 
les militaires frano^is , en général , regrettèrent 
peu l'homme qui avait tant de fois prodigué leur 
sang, moins pour l'utilité de la patrie que pour 
satisfaire son ambition démesurée. Ils to.ui^'nèrent 
bientôt leurs pensées vers les augustes petits-fîls 
d'Henri IV ^ dont on nous ^vait si long&^ten^ps 
caché jusqu'à l'existence même. Ces Princes fu-^ 
rent l'objet de. toutes nos conversations , comme 
ils l'étaient de nos plus chères espérances. Les 
en fans de la révolution, interrogeant continuelle- 
ment les personnes qui avç^ient été à même de 
les approcher avant ou pendant leur exil, se 
plaisaient à entendre louer leurs belles qualités > 
leur caractère noUe et éminemment fr£\nçais. 

lia prodamatioA du Prince Eugène prouve 
qu'il ^'attendj^it^ a conserver k gouvernement du 
ipy wme* On çonçoiii <£ffîi^ilpmem qu'il ait pu 
&e tromper. \ oe po^^ Qudiid bien même les 
\'®lXk 4e$. ttaU/ens se seront réunis tû ^ fa-« 
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'veur^ r Autriche aorait^eUe )a'0ia» vouiu' al>Àn- 
donner une eon(|itéte dont k po^sesÂon lui 
avak ëte garaiïtie au comm^cmnéttV de Hi 
guerre et qui seule pouvait ^tîi$fâit% ses^ d^im 
ambitieux? Maî« il nexk fui pasaiilsi Lorsqti^on 
apprit à Milan la chute du ^uvoir itafénaiV^ 
une révolution subite ëckta. Le pêo{de ^ aprè^ 
avoir insulté et dispersé les sénateur^ y qurydi-* 
sait-on , voulaient prodam^ roi le FKniceE»^' 
gène^ se porta chez le comte Prina : ce. mi- 
nistre fut impitoyablement massacré. Quelques 
autres personnes en butte à la haine publique 
ne durent leur salùt qu'à une prompte fuite. 
Alors un gôuvernenient provîsoiiré dont le gé- 
péral Pino fit partie^ se mit a la iék êtes af- 
faires, 

Dès ce moment le Prince ne cimsërva plus 
Tespcnr de rester en Italie. Mais pour arrêter 
]es fureurs populaires , il ordonna à la majeur^ 
partie des troupes françaises de traverser la ca- 
pitale du royaume. Il fit ensuite ses préparatifs 
pour se rendre en Bkvièi'e avec la princesse son 
épouse y qui depuis quelque teinps était venue 
le rejoindre à Parméë^ et lui* avait dohiié , dans 
tes circonstances difficiles^ les iharqué s les pld 
touchantes de sa vive tendresse^ 



- («8) 

Conformément à la convention arrêtée ^ des 

offieiers français ' et italiens se rendirent dans 

les places assiégées pour remettre des ordres 

aux généraux ou colonels qui les commandaient. 

Messieurs le major Sanfermo et le capitaine 
Bedrine furent envoyés à Legnago et à Ve-» 
nise ; le ipajor Lafaye et le lieutenant Piccioni 
altèrent à Palmanova ; et j'accompagnai à Osopo ^ 
le chef d'escadron Fraiigipaiii, 

L'armée était partie lorsque je rentrai à Man-< 
toue : elle avait adressé ces adieux au Prince ; 

« Monseigneur ^ l'armée française au moment 
» de se mettre en route pour rentrer au sein 
>) de sa patrie , se fait un devoir de dépose^ 
V aux pieds de votre Altesse les sentimens de re^ 
}) connaissance et de vénération dont elle esl^ 
» pénétrée pour votre personne. 

u L'arniée d'Italie se glorifie toujours de son 
» chef: avoir servi sous votre Altesse est devenu 
)i un titre d'honneur. 

(( Puisse-t-elle jouir de la félicité et de la 
)) gloire qu'elle mérite pour toutes ses noblesi 
)) qualités ! Tel est le vœu de l'armée entier© 
y) qui a su les apprécier et qui en coftservçra 
)) pour toujours le souvenir* 
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(( Signe ^ le Heutenaat-général comte Grenier, 
)) ' comte Verdier , comte de Vignolle, baron Mar- 
» cognet I comte Dauthouard y baron Fressinet y 
» baron Quesnel , baron Rouyer , comte Mer^ 
^) met, Saint-Laurent , et le général du génie 
» DodOf » 

Les troupes étaient encore à Milan lorsque je 
les rejoignis. Elles prirent Itf'route du Piémont 
et se réunirent le % mai k Turin avec celles qui ^^*' 
venaient de Plaisance. Le 9 , tous les corps fu- 
rent en marche pour passer les Alpes par le col 
de Tende ^ la route de Fènestrelles , et le Mont-* 
Cenis, 

Ainsi se termina la campagne d'Italie pen-* 
dant laquelle le général français , oblige de se 
retirer devant de nombreux ennemis , les arrêta 
néanmoins long-temps dans leur marche, en pro- 
fitant de tous les avantages que pouvaient offrir 
les circonstances et leslieux ; déjoua constamment 
leurs projets; les battit dans presque toutes les oc*- 
casions; suppléa enfin par sa prudence et la plus 
grande habileté au nombre de ses soldats : ceux* 
ci , de leur côté , s'étaient montrés dignes d'un 
tel chef et de leur ancienne renommée. 

Je ne puis m'empêcher d'avouer que les Ita- 
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liens du moins la majorîté , se réjouirent dé no* 
tre départ. Là cessation de presque toutes les 
relattons commerciales ^ beaucoup de fortunes 
anéanties ou fortement ébranlées y des milliers 
de familles en deuil : voilà fes traces que nous 
laissions d'un séjour de près de 18 années au 
milieu d'eux. Il est vrai que plusieurs villes nous 
devaient des embellissenaens; que nous avions 
ouvert de nombreu^s eoœâiinications , élevé 
sur différent points des ouvrages défensifs et 
ÎAunenses : mais q^uelle compensation pour da 
» grands maux ! Peuf-éti!e Finflbence morale 
de la révolution a-t*elle été avantageuse au 
peuple d'Italie sous plusieurs rapports; c'est une 
question que je n'entreprendrai pas d'appro^ 
fondir ; elle demanderait à être examinée aveo 
attention et entraînerait des developpemens au-t 

deUi de mes forces. 

« 
En^ m'éloôgnant d& ces provinces comblées. 

dtts faveurs^ àé lar nature ^ âiustrées à diverses 

époques par mat de genres <ië gloire y oi^nées de 

monumens majestueusi etidë cheft-d'oçu^re dus 

au génie dés arts^, riches eti^fin de tout ce qui 

peut flatter les sens ^9 toucher lecœur^ enflammer 

l'imagination , je leur souhaitai la prospérité 

qu'elles devaient attendre d'une si précieuse réo* 
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nion d'avantages , et que malbetireuaement les 
passions des hommes avaient jusqu'alors près-» 
que toujours troublée* 

Je pris la route du Mont-Cenis , et touchai 
bientôt y non sans émotion ^ la terre de mon 
pays, qu'une absence de plusieurs «années et des 
courses lointaines semblaient m'a voir rendu plus 
cher y et, où j'aU^is désormais goûter avec mes 
compatriotes les douce.urs d'une paix féconde 
sous le gouvernement paternel d'up monarque 
dont le3 lumières et les vertus étaient le gag^§ 
certain du bonheur publiCr 



CONVENTION 

Souscrite j le l6 avril, çnire l'armée comman-t 
■ dée par S. A. le Prince Eugène et les armées 
des Puissances alliées en Italie. 



Les soussignés, après avoir échaùgé les pleins 
pouvoirs dont ils ont été revêtus par leurs géné- 
raux en chef respectifs , sont convenus des arti- 
cles suivans , toutefois sauf la ratificaliou des 
susdits généraux en chef. 

Article I." 

A compter du jour où. la présente convention 
aura été signée, îl y aura armistice entre les trou- 
pes françaises et italiennes commandées par 
S- A, le Prince Vice- Roi, et l'armée autrichienne 
commandée par S. Exe. M. le maréchal de Belle- 
garde, les troupes commandées par S. M. le Roi 
de Naples , et celles qui sont sous les ordres 
de lord Bentinck. 

Article s. 

Cet armistice entre les troupes françaises et 
celles des puissances alliées durera huit jours 
après que lesdites troupes françaises auront dé- 
licahles pour le passage des troupes et de l'arlil- 
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passe les territoires occupes par les armées allîëes 
en France , dans la direction de route qui leur 

aura ëté assignée. 

Article 3. 

Les troupes françaises faisant partie de Farmée 
du Prince Vice-Roi, rentreront dans les fron- 
tières de l'ancienne France au - delà des Alpes. 

Article 4. 

Si dans deux jours après l'échange des 
ratifications de la présente convention , les 
troupes françaises ne reçoivent pas des ordres de 
leur gouvernement , elles commenceront sur-le- 
champ leur mouvement pour rentrer en France 
par divisions ou par brigades , selon que les loca- 
lités le permettront, en marchant par journées 
d'étape^ et avec les séjours ordinaires. 

Article 5. 

Les colonnes de Tarmée française se por- 
teront d'abord a Turin par les routes d'étapes 
qui leur seront fixées sur la rive gauche du Pô, 
même pour <;eUes qui se trouvent a Plaisance. 
Elles seront précédées par des commissaires et 
des officiers de l'état - major général autrichien 
et français qui s'assureront a l'avance si les routes 
du mont Genèvre et du col de Tende sont pra- 
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lerie dans la 6aÎ5on présente ; dans €e cas^ elles se^ 
tont suivies par Farmëe française; dans le cas 
contraire , cette armée passera par le Mont-Ce- 
nis et la Savoie y conformément aux stipulations 
de Fartide si ^ et les commissaires ci-dessus dé-- 
signés seront ckargés de i^égler sa marche et tout 
ce qui concerne les subsistances^ moyens de 
transport et logement^ conformément aux règle- 
mens militaires. 

Article 6. 
Les troupes italiennes commandées par le 
Prince Vice-Roi continueront à occuper toute 
la partie du Royaume d'Italie y et les places qui 
s'y trouvent qui n'ont pas etiçore été occupées 
par les troupes des puissances alliées. 

Article 7* 
Les troupes autrichiennes pourront traverser 
le royaume d'Italie par les routes d^étapes de 
Crémone et de Brescia j sans passer par la capi- 
tale du royaume. Le mouvement ne pourra com* 
mencer que dix jours après que tes troupes fran** 
çaises se seront mises en marche pour rentrer en 
France. Des commissaires italiens accompagne- 
ront les troupes autrichiennes sur le territoire 
italien pour leur, faire fournir les vivres et four^ 
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rages , logement et moyens de transport, et elles 
ne pourront exiger autre chose. 

Article 8. 

Une dëputation du royaume d'Italie aura la li- 
berté de se rendre au quartier-gëuiéral des aUiés; ^ 
et dans le cas où la réponse qu'elle aurait obtenue 
ne serait point de nature à tout concilier , les 
hostilités ne pourront cependant recommencer 
entre l'armée autrichienne , les troupes alliées et 
celles du royaume d'ItaUe., que quinze jours après 
les déterminations des puissances alliées. 

Article 9. 

Les places d'Osopo, de Palmanova, de Venise 
et de Legnago, et les forts en dépendant y seront 
remis dans leur état actuel a l'armée autrichienne 
aussitôt la ratification de la présente convention. 
Cette remise aura lieu dans les formes usitées , 
le so du présent mois. 

Article 10. 

Les garnisons de ces places sortiront avec tous 
les honneurs de la guerre j, armes et hagages , 
caisses militaires ^ efiiets d'habillement dus auot 
corps y artillerie de campagne , cs^issons ^.papiers 
relatifs k l'administration^, etc. Les officiers du 
génie et de l'artillerie de ces. places remettront 
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aux offiqîers autrichiens nommes k cet elfet^ tou§ 
les papiers y plans et inventaires du génie et de 
Tartillerie dépendans de ces places. 

Article ii. 

Toutes les autorités civiles , administratives et 
judiciaires qui voudront suivre le sort de ces gar- 
nisons^ seront libres de sortir^ emportant avec 
elles tous leurs effets et papiers relatifs à leur ser- 
vice. Elles remettront à leur départ aux autorités 
autrichiennes tous les papiers , documens et ar- 
chives concernant les fonctions dont elles étaient 
chargées. 

Article xi* 

Les troupes françaises qui se trouvent dans les 
places^ suivront le sort de l'armée française, et les 
troupes italiennes celui de l'armée de ce royaume. 

Article i3. 

Dans le cas où quelqu'une des places ci-dessus 
mentionnées aurait capitulé avant l'échéance des 
ratifications de la présente convention , les capi- 
tulations seront strictement maintenues confor- 
mément a leur teneur, mais leurs garnisons tant 
françaises qu'italiennes rentreront sans autre con- 
dition à leurs armées respectives. 

Article i4. 
Les troupes de ces quatre places traverseront^ 
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par journées d'ëlapes ordinaires y le territoire 
occupé par Tafinée autrichienne y et il leur sera 
fourni les vivres, fourrages, logemens el moyens 
ie transport. 

Article i5. 

Il sera fait 4çs conventions particulières en« 
tre les commandans respectifs desdites places et 
les généraux autrichiens commandant les blo- 
eus , pour le mode dVvacuation de ces places , 
ainsi que pour les malades et blessés qu^on lais- 
serait dans les hôpitaux, et les moyens de trans- 
port à leur fournir. 

X Article i6: • 

Les officiers d'ctat-major chargés d^accompa-. 
gner les diverses colonnes de ces garnisons , 
veilleront à ce que les voitures fournies par le pays 
pour les transports, soient changées à chaque 
lieu d'étape. Les commandans des colonnes se- 
ront responsables de Fexécution de cet article 
et prêteront la main en tout aux commissaires 
autrichiens en cas de réclamations. 

Article 17. 

Des officiers d'état- major français et italiens 
seront de suite envoyés dans les diverses places 
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pour donner aux commandans respectifs de ce& 
places connaissance du présent armistice^ et leur 
porter Tordre de s'y conformer. 

Article i8. 

. La présente convention militaire sera ^ dans 
le 'Cas où elle recevrait sa ratification^ échangée 
dans le plus oourt délai possible. 

En foi de quoi les soussignés y ont apppsé 
leurs signatures et le sceau de leurs armes. 

Fait au château de Schiarino^-RizzinO; en avani 
de Mantoue , le x6 avril lSLl4« 



FIN. 



